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ÉTUDE DE DÉMONOLOGIE INDIENNE. 


LE 
KUMARATANTRA DE RAVANA, 
ET 
LES TEXTES PARALLÉÈLES INDIENS, 


TIBÉTAINS, CHINOIS, CAMBODGIEN ET ARABE. 


INTRODUCTION. 


La foi en la possession démoniaque est de la plus 
extrême banalité et 1l serait sans intérêt d'étudier 1a 
démonologie indienne st cette étude n'était que l'occa- 
sion de constater l'existence de cette foi et d'en préciser 
les modalités. En effet, la foi en la possession démo- 
niaque ne se présente pas dans l'Inde sous une forme 
très originale. Comme partout, la plupart des maladies 
dont le début est inopiné et la cause immédiate cachée 
font supposer l'intervention des démons. Les procédés 
de cure employés sont des plus communs. Il est. à noter 
seulement que, bien que la cure par moyens violents 
(danses frénétiques, vacarme pour effrayer les démons) 
soit connue dans l'Inde, les textes du genre de ceux qui 
vont être étudiés ici préfèrent le recours aux moyens 
doux: hommages rendus au démon pour le propitier, 
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oblations de choses précieuses ou agréables qui consti- 
tuent en quelque sorte la rançon du possédé. Cette 
prélérence s'explique très naturellement par le caractère 
des religions de l'Inde qui, sans être exemptes d’aspects 
sanguinaires, sont bien plus généralement empreintes 
d'un esprit de mansuétude ou plutôt de la volonté 
absolue de ne pas nuire. Constater l'influence de ce 
caractère général des religions indiennes sur Îles rites 
antidémoniaques n'exigerait pas une étude spéciale. 
Aussi sont-ce d'autres préoccupations qui justifient le 
présent travail. 

Le Kumaratantra attribué à Ravana est un rituel de 
propitiation des démones preneuses d'enfants el 1l est 
censé être révélé précisément par un démon, leur chef. 
Cette circonstance doit déjà attirer l'attention sur lui, 
car il est utile de rechercher en vertu de quelles idées 
on a pu attribuer à l’auteur même du mal la révélation 
du remède. Mais suriout deux faits confèrent à ce texte, 
insignifiant au premier aspect, un intérêt non médiocre : 
d'une part il a été incorporé à la médecine indienne, 
de l'autre 1l a été répandu dans la plupart des pays 
d'influence indienne. 

Il a été incorporé dans les traités médicaux sous sa 
forme exacle ou sous la forme de textes apparentés qui 
constituent au sein de la médecine une littérature spé- 
ciale dont il est le type. Les traités médicaux reposent 
sur un système purement naturel où 11 n'y a pas de 
place de droit pour la possession démoniaque. Or, le 
Kumäralantra, les textes apparentés et d'une façon 
générale les morceaux magico-religieux qui se ren- 
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contrent dans Îles livres médicaux Y représentent souvent 
des survivances des époques des Brähmana et des Dhar- 
maçästra. [1 est donc utile pour l’histoire de la médecine 
indienne de noter comment et avec quelles conséquences 
la popularité les a imposés contre la logique. 

Quant à la diffusion du Kumäratantra et des textes 
dont il est le type en dehors de l'Inde, elle intéresse 
évidemment l'histoire même de l'expansion indienne. 

L'Inde est connue de longue date pour avoir fourni 
à l'Occident des drogues et des épices, à l’Extrème- 
Orient des religions et des formules artistiques. Long- 
lemps on a pu croire qu'elle n'avait rien eu d'autre à 
exporter et le grand problème du rayonnement exté- 
rieur de la civilisation indienne, de son rôle humain est 
encore loin d'être résolu. Les controverses sur les rap- 
ports de l'Inde avec l'Occident ont suscité plus de pas- 
sions qu'elles n'ont apporté de faits acquis. Seule, la 
question des rapports artistiques a reçu une solution 
solide. 

Du côté de l'Orient le rôle de l'Hindouisme est encore 
mal précisé, celui de la magie et des sciences indiennes 
est resté presque inconnu. Ce dernier rôle pourtant a été 
considérable. La religion bouddhique est loin d'avoir 
été le seul article d'exportation de linde dans le 
domaine de la pensée. Les multiples traductions d'ou- 
vrages non bouddhiques chez les Bouddhistes non-hin- 
dous l’attesteraient suffisamment. L'étude comparée des 
sciences et de la magie dans l'Inde et hors de l'Inde le 
révélera de plus en plus. La diffusion du Kumäratantra 
ou des textes similaires au Tibet, en Chine et au Cam- 
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bodge, l'écho qui en est arrivé jusqu’à Galien, la con- 
naissance directe qu'on en pouvait prendre en Perse au 
x* siècle en sont des témoignages précis. 

Il faut remarquer que ce n’est qu’en raison de leur 
précision que ces témoignages sont utiles. La croyance 
à la possession démoniaque, les rites prescrits dans le 
Kumäratantra sont, avons-nous dit, de la plus grande 
banalité. Si donc, le témoignage était vague, si l'ori- 
gine indienne n'était pas formellement indiquée ou si, 
au moins, la concordance du rituel n’était pas suffisante 
pour exclure une pure coïncidence, l'emprunt à l'Inde 
resterait Insoupçonnable. 

L'Éthiopie connaît une ogresse qui sattaque aux 
enfants, Werzelya (1); des pratiques propitiatoires et des 
fumigations très abondantes sont employées pour l'écar- 
ter et, précisément, des rites de même ordre sont 
prescrits contre les ogresses du Kumaratantra; or, 
l'hypothèse de relations entre l'Inde et la côte d'Afrique 
orientale est très vraisemblable ®. I] n'y aurait donc pas 
de difficulté insurmontable contre la conjecture d’un 
emprunt à l'Inde. 1 est évident, toutelois, qu'il serait 
singulièrement imprudent d'accepter cette conjecture : 
la concordance est trop vague et porte sur des éléments 
trop vulgaires pour être aucunement significative. 

Les cas de ce genre.sont fréquents; 11 n'en est que 
plus important de recueillir celles des concordances qui 


1) Wonrezc, Zeitschrift für Assyriologie, xxm1, 1909. 

® A diverses époques. Cf. J. Harévr, Traces d'influence indoparsie en Abys- 
sinie; Revue sémitique, 1806, p. 256. Enno Lirrmann, Indien und Abessinien, 
Festgabe Jacobi, 1925. 
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sont incontestables. Leur recherche s'impose, même 
dans les parties les moins attrayantes des littératures 
indiennes. Notre appréciation exacte du rôle de l'Inde 
dans l'histoire de la civilisation en dépend. Le Boud- 
dhisme ne s'est pas propagé uniquement comme une 
grande religion missionnaire; 1l a été exporté avec bien 
d’autres produits de la culture indienne, plus humbles 
et non moins demandés : rites populaires, recettes 
médicales, règles divinatoires et astrologiques, grimoires 
de sorciers. Ge ne sont point toujours les productions 
les plus brillantes à nos yeux qui ont joué le rôle prin- 
cipal dans les échanges culturels. L'histoire des idées ne 
doit pas être une anthologie des exploits de la pensée. Ce 
n'est pas un choix, c'est la réalité brute et complète 
qu’elle doit fournir pour base à la philosophie de l’his- 
toire. 


CHAPITRE PREMIER. 
LE KUMARATANTRA ET SES PARALLELES MÉDICAUX. 


On a publié plusieurs fois dans l'Inde un texte intitulé 
Kumaäratantra ou Kaumäratantra, et attribué à Rävana. P. Cor- 
dier, dans un mémoire présenté au Congrès des orientalistes 
d'Hanoï en 1902, mentionne «un Rävanakaumäratantra, en 
prose, de caractère bouddhique, différant sensiblement des 
versions publiées 1». Sa collection de manuscrits, maintenant 
conservée à la Bibliothèque nationale, comprend en effet une 
copie d’un manuserit sanscrit en caractères télingas ©) intitulé 
Bälacikatsä, thérapeutique infantile, et groupant sous ce titre 
quatre petits ouvrages dont un «Rävanakrtabäla-(ou -kumära-) 
tantra». À priori on pourrait croire qu'il s'agit du manuscrit 
signalé en 1902, mais la description en serait fort inexacte 
(ce qu'il est difficile d'admettre connaissant la minutie et la 
précision de Cordier), car le manuscrit de la Bibliothèque 
nationale n’a aucun caractère bouddhique. Il est d'autant plus 
probable qu'il s’agit d'un texte différent que Cordier ne men- 
tionne pas dans sa liste de 1902 les traités qui l’accompagnent 
dans le manuscrit qui nous est parvenu. Quoi qu'il en soit, le 
texte contenu dans le manuscrit 1229 de la Bibl. nat. (désigné 
dans la suite par le sigle : T) concorde étroitement avec un 


@) Récentes découvertes de manuscrits médicaux sanscrits dans l'Inde. Muséon 
1908, p. 30 du tirage à part. 

G) Copie du cod. 10780 de la Bibliothèque du Palais de Tanjore. — Biblio- 
thèque nationale : sanscrit 1229. Papier européen, om.22 sur 0 m.19, 
63 pages (16 lignes par page, 25 aks. environ par ligne). Porte sur la cou- 
verture : bälacikitsä vararuciyam. Contient : Aristasthäna et Astakarmasthäna 
par Vararuci, p. 1 à 46; Rävanakrtabälatantra, p. 46,1. 19, à p. 59, 1. 4; Daça. 
grivabälatantra, p. 52,1. 5, à p. 62, 1. 5. 
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Rävanakumäratantra inclus dans le chapitre Lxiv du Cikitsäsam- 
graha (), précis de thérapeutique composé vers 1050 A. D. 
par Cakradatta (ou Cakrapäni ou Cakrapänidatta). Il concorde 
encore , non moins étroitement, avec une édition publiée à Bom- 
bay sous le titre : Lañkädhipatiraävanakrtakumäratantra « Traité 
[en faveur] des enfants composé par Rävana, roi de Lañkä ». 
Cette édition ®) comporte deux parties qu’elle ne distingue pas 
et dont elle numérote sans interruption les paragraphes ou les 
vers de 1 à 201, mais qui se distinguent immédiatement par 
le fait que la première est en prose mêlée de vers, la seconde en 
vers. D'autre part et surtout, la première partie, qui comprend 
12 paragraphes, traite de médecine démoniaque dans les mêmes 
termes que les autres versions mentionnées du Kumaratantra, 
la seconde est un recueil de formules thérapeutiques banales 
empruntées à divers ouvrages (Suçrutasamhitä, Çärñgadhara- 
samhitä, Siddhiyoga, Gakradatta, etc.). Nous n'avons pas à 
considérer ici cette seconde partie; elle n'appartient pas en 
droit au Rävenakumäratantra, mais, de même que le texte de 
ce dernier clôt un chapitre de théraprutique ban:le dans Cakra- 
datta, il ouvre dans notre édition un chapitre analogue; a 

G) Signalé dans le Catalogus catalogorum d'Aufrecht (t. II, p. 22) en ces 
termes : « Kumäratantra or bälatantra, on children diseases, ascribed to Rävana, 
given in 12 chapters in prose in Cakrapänidatta's Cikitsäsamgraha. Calcutta. 
Edition of 1872, p. 466. Often mentioned in other medical works.» 

@) Publiée par Khemräj Grikrsnadäs, Bombay, 1911 (A. D.), pet. in-8°, 
148 pages, accompagnée du commentaire hindi de Ravidattaçästrin com- 
posé en 1890. La date est donnée dans ce vers : 


vasvabdhinavabhümyabde mäsi caitre tathäsite ! 
etat kumäratantrasya bhäsätikä samäptiga | 

«Quand les [huit] Vasu, les [quatre] océans, neuf et la Terre (un) { don- 
nent le chiffre de] l'année, au mois de mars-avril, dans la [ quinzaine | 
obscure, le commentaire en vernaculaire du Kumäratantra a été achevé.» 

C'est-à-dire en 1948 samvat = 1890 À. D. 

Je dois la communication de cette édition, en même temps que l'idée de 
ce travail, à mon maître M. Sylvain Léwi, dont la bienveillance précieuse 
m'a été d'un secours constant. 
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seule différence est qu'ici le chapitre entier est abusivement 
attribué à Rävana. 


Le texte qui suit est établi d'après les sources suivantes : 


A — Édition de Bombay, pages 1 à 13, avec commentaire 
hindi (désigné par H); 

B— Edition de Cakradatta par Jivananda Vidyäsägara, 
Calcutta, 1897, p. 682-689. Cette édition est accompagnée 
du commentaire de Givadäsasena intitulé Tattvacandrikä (dési- 
gné par TC). 

G=— Edition de Cakradatta par Harimohanadäsa Gupta, 
Calcutta, 1871-1872; pages Ag4 à 500. 

RP = Ratnaprabhä, commentaire sur Cakradatta. Manuscrit 
de la collection Cordier (Bibl. nat., sanscrit 1333), fol. 369°- 
371". 

T = Manuscrit de la collection Cordier (Bibl. nat., sanscrit 
1229), décrit ci-dessus. I] représente une rédaction légèrement 
différente dans le détail des autres sources. Ses variantes n’ont 
été relevées qu'incomplètement, à titre de spécimens ou quand 
elles ont paru avoir un intérêt par elles-mêmes, ce qui est 
d'ailleurs fréquent. 


Le Rävanakumäratantra est mentionné (s.v. kumäratantra) 
dans le Vaidyakaçabdasindhu d'Umeca Candra Gupta(). La 
phrase de début est reproduite : «prathame divase mäsi varse 
vänandä mätrka.. çiçum grhnäti ». Les noms de douze mätrkä, 
ogresses qui possèdent les enfants, sont donnés, ce sont : 
Nandä, Sunandä, Pütanä, Mukhamanditikä, Katapütana, 
Gakunikä, Çuskarevati, Aryakä, Sütika, Nirrta, Pilpicchikä 
et Kämuka. Référence est donnée à Cakradatta (2. 


Vaidyakaçabdasindhu or Comprehensive lexicon ‘of hindu medical terms, 
Galcutta, 1894 (en sanscrit ). 
®) Voir aussi une série de références à des manuscrits du Rävanakumära- 


(1) 


le 
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La Yogatarañgini de Trimallabhatta ( chap. xxvnr, Bälaroga- 
cikitsa ) 0) contient une sorte de résumé du Rävanakumaäratantra. 
Après un exposé de la thérapeutique médicale banale (1 à 41) 
elle reproduit la série des phrases initiales de chaque paragraphe 
du Kum.t. tel qu'il est publié ci-après. Les noms des mätrka 
sont les mêmes ou presque : Nandä, Sunanda, Pütana, Mandi- 
takä (sic), de nouveau Pütanä, Gakuni, Gukarevati (sic), Aryakä, 
Sütika, Nirrti, Pihpindika et Kämuka. Viennent ensuite les 
prescriptions relatives aux fumigations, bali, etc. Les mantra 
sont adressés à Rudra, à Vainateya (Garuda), Suvarnapaksa 
(encore Garuda)() et Rävana. 

Le manuscrit décrit par Burnell ®) sous le noin de Kumaära- 
tantra ne paraît avoir rien de commun avec notre texte, si ce 
n'est qu'il se rattache au même ordre de spéculations. 


RAVANAKUMARATANTRA (). 


1. prathame divase mäse varse vä grhnäti nandanä  näama maätrkä | 
taya grhitamätrena prathamam bhavati jvarah |” 


tantra dans Girindranäth Muxuopinayira, History of Indian Medicine, t. II, 
Calcutta, 1926, p. 426. 

( Édité par Gañgävisau Krsnadäs, Bombay, 1888. Compilation du 
xvin° siècle. 

@ «om kärini (sic) svarnapaksa bälakam raksa raksa svähä». — Le même 
mantra se trouve dans Cakradatta aussitôt avant le Kumäratantra : «om 
käri (sic) suvarnapaksi bälakam. . .» (Cakr. LXIV, 61) mais dans R.P. il fait 
partie du commentaire et non du texte. 

G) À Classified Index to the sanskrit manuscripts in the Palace æ Tanjore, 
Londres, 1880, p. 204. 

(8) À fait précéder le Kumäratantra d'une invocation à Veñkateça (Krsna) 
et de deux vers du commentateur en hommage à Ganeca. T donne la longue 
formule d'une panacée. 

6) B, RP : Nandä.T lit partout mätari pour mätrkä (13 fois); 1l est difficile 
de ne voir là qu'une faute de copiste, le manuscrit étant par ailleurs assez 
correct, néanmoins cette forme est inconnue aux dictionnaires. 

() Demi-cloka, faussé dans T : tayä grhitamätrasya prathamajvaram (corri 
ger : jvarah) syät. 
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açubham çabdam muñcaty ätkäram © ca karoti slanyam na grhnäti | 

balim tasya pravaksyämi yena sampadyate çubham 

nadyubhayatatamrttikäm grhitva puttalikäm ® krtvä çuklaudanah 
çuklapuspam çukläh sapta dhvajäh sapta pradipäh sapta svastikäh sapta 
valakäh ® sapta çaskulikäh ® sapta jambüphaläni(? sapta mustikä (” 
gandhäh puspam ftäëmbülam matsyamämsam  surägryabhaktaç (9 ca 
pürvasyäm dici catuspathe madhyähne balir deyah | (°° tato’çvatthapa- 
tram kumbhe praksipya çäntyudakena snäpayet | rasonasiddhärtakame- 
saçrganimbapatraçivanirmälyair bälakam dhüpayet | (°°? 

om namo rävanäyämukasya (* vyädbim hana hana muñca muñca hrim 
phat sväha | 

evam dinatrayam balim dattvä caturthe divase brähmanam bhojayet 

latah sampadyate cubham || 


2. dvitiye divase mäse varse vä grhnäti sunandä ("° näma mätrka| 
taya grhilamätrena prathamam bhavati jvarah | 


GO TC : ätkärac chardih; T remplace la phrase par : gâtracosanam ca 
grhnäti. 

G@) Demi-cloka. T : ...yena mumecati mätaram. 

G) Texte écourté dans T et variantes dont : puttalikäm. 

® B,C, RP, T : -nam. Les variantes de ce genre pour les mots qui peuvent 
être masculins ou neutres sont fréquentes; les expressions composées sont 
parfois résolues dans une partie des textes. 11 a paru superflu de noter ces 
variations. 

(6) K : badi. 

@ H: püri. 

GO H : jäamun; B, C, RP : jambulhka; TC : jambuhkä utsvionamäsah 
(haricots desséchés). Le Vaidyakaçabdasindhu explique jambudikä par svinna- 
mäsa en renvoyant au Kumäratantra. Le mot manque dans T. 

® B: mustakäh; TC, RP, T : manque; H : sät musti arthät muthiye. 

(9 B,C: matsyam mämsam; H : machli kä mäms. 

(9) B : surägrabhaktam; C : suräm agrabhaktam, voir note de la traduction. 

A9 T qui compte seulement 5 étendards, etc., s’est arrêté après : svastikäh 
et lit à la suite : pürvähne pürvasyä(-m d-)ici balim dadyät — B : dätavyah.. 

(2) [nterversions et différences en T : ...1äjasarsapaçiva ‘irmälyoçiramär- 
araromamänusakecanimba. . . 

(8) À, C : näräyanäya; T : manque, porte seulement à la fin du paragraphe : 
om hrim phat sväha. 

GW) T : brähmanam va bhiksukam vä ksirena bhüjayet et autres différences 
moindres; RP : brähmanän. 

(5) T : namthika. 
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caksur unmilayati gätram udvejayati na çete krandati stanyam na 

grhnäty ätkäraç ca bhavati | © 

balim tasya . .. (comme ci-dessus) ... çubham | 

tandulam hastaprsthaikam ® grhitvä © dadhigudaghrtaiç ca miçritam 
çarävaikam ( gandhatämbülam pitapuspam saptapitädhvajäh sapta 
pradipä daça svastikä malsyamämsasurä ( tilacürnäni paçcimayäm diçi 
catuspathe balir deyah dinäni trini sandhyäyäm (© | tatah çantyudakena 
snäpayet | çivanirmälyasiddhärtamärjäralomocirabälaghrtair dhüpam 
dadyat | 

om namo rävanäyämukasya ( vyädhim hana hana muñca muñca hrim 
phat svahä | 

calurthadivase brähmanam bhojayet | tatah sampadyate çubham | 


3. trliye divase mäse varse va grhnäti pütanä näma mätrka | 

taya grhitamätrena prathamam bhavati jvarah | 

gätram udvejayati stanyam na grhoäli mustim badhnäti krandaty 
ürdhvam niriksate | (, 

balim ... çubham | 

nadyubhayatatamrttikäm grhitva putlalikäm krtva(® gandhapuspa- 
ämbülaraktacandanaraktapuspäni sapta raktadhvajäh sapta pradipäh (° 
sapta svastikäh paksimämsam surägryabhaktac ca daksinasasyäm dicy 
aparäbne catuspathe balir dâtavyah |( civanirmälyaguggulusarsapanim- 
bapatramesacrngair dinatrayam dhüpayet | 


() T : dantäm khädaly aksi ra milayati divärätram rodityacanameasyät. 

@) À : halaprsthaikam; H : ek hal kä prsthbhäg; TG : hastaprsthaikam ity 
ekaväraparimitahastaprsthe tandulän grhitvetyarthah; T : tamdulaprasthaput- 
talikäm trayodaçasvastikä. .. (suppléer krtvä après puttalikäm). 

6) À et C : manque. 

4) B : çaravakam. 

6) B : catvärah. T remplace les divers nombres des autres textes par trayo- 
daça dans tout le passage. 

() B. insère : -agrabhakta- voir page 5, note 13. 

‘) T : cuklaudanam paçcimäyäam diçi paçcimasandhyäyäm tridinam balim 
dadyät. Il abrège ensuite (voir fin du paragraphe suivant). 

(8 A,C:...narayanäya et ainsi dans tous les mantra. 

®) T : romahars äm xxx ? ç caksi mimilayaty äthä {corr. ätkä) -ram karoti | 

G) B:...krtva raktacandanam gandhatämbülam raktasaptadhvajäh sapta 
pradipäh...3;G:...krtva raktasaptadhvajäh saptapradipah. . . T : variantes 
aberrantes peu nnportantes. 

(M) À : saptadipäh. 

12 T : paccimasandhyäyäm uttarasyäm dici balim ksipet. 
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om namo rävanäya bälasya  vyadhim hana hana muïñca muñca hra- 
saya hräsaya sväha | ©) 
caturthadivase brähmanam bhojayet | tatah sampadyate çubham || (©? 


h. caturthe divase mäse varse va grhnäti mukhamundikä (® näma 
mätrka | 

tayä ... jvarah | 

griväm nämayaty aksiny unmilayati stanyam na grhnäti rodili svapiti 
mustim badhnäti | () 

balim ... çubham | 

nady ... krivotpalapuspam gandhatämbülam ( daça dhvajäç catvarah 
pradipäh trayodaça svastikä matsyamämsam surägryabhaktaç cottara- 
syäm diçy aparähne catuspathe balim dadyät (? | ädyamäsikodhüpah | (*? 

om namo rävanäya hana hana muñca muñca svähä 

caturthalivase brähmanam bhojayet | tatah sampadyate cubham | 


5. pañcame divase mäse varse vä grhnäti katapütanä (” näma mätrka | 

tayä ... jvarab | gätram udvejayati stanyam na grhnäti mustim ca 
badhnati | (9 

balim ... çubham | 

kumbhakäracakrasya mrttikarm grhitvä puttalikäm nirmäya(" gandha- 
tämbülam çuklautlanah çuklapuspam pañca dhvajäh pañca pradipah 
pañca vatakä aiçänyäm dici balir dätavyah | çäntyudakena snäpayet | 
çivanirimälyasarpanirmokaguggulunimbapatrabälakaghrtair dhüpam da- 
dyat | 

om namo rävanäyämukasya vyädhim cürnaya cürnaya hana hana 


svähà | 


G) B, C : amukasya. 

@) B ajoute : evam dinatrayam käryam. 

6) T achève tous les paragraphes par : dhüma- (ou dhüpa-) snänabhojana- 
manträni pürvavat. 

®) TT: mukhamamditikä. 

6) T : variantes légères. 

() B : gandham tämbülam. 

G) B : aparähne balir deyaç catuspathe. 

#) B,C,T: manque. 

OT : biahika (— vidalikä?) 

(0) T : tanä (corriger yä) grhitasya jvaraçosaçväsakäsaçülahikäkä (corriger 
hikkä) bhavanti. 

(1) B : vidhäya. 
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caturthe . . cubham || 


6. sasthe divase mäse varse va grhnäti çakunikä ® näma mätrks | 

tayä grhitamätrena prathamam bhavati jvarah | 

gâätrabhedam ca darçayati ® diväratrav utthänam bhavaty ürdhvam 
niriksate | 

balim ... çubham | 

pistakena puttalikäm krtva çuklapuspam ( raktapuspam pitapuspam 
gandhatämbülam daça pradipa  daça(® dhvajä daça svastikä ( daça 
mustikä (® daça vatakäh 

ksiräjambudikä (? matsyamämsam surägneyäm diçi niskränte mad- 
hyähne balim däpayet (9 

çäntyudakena snäpayet | çivarnirmälyarasonaguggulusarpanirmoka- 
nimbapatraghrtair dhüpam dadyät | 

om namo rävanäya cürnaya cürgaya bana hana sväha | 

caturthadivase brähmanam ... cubham || 


7. saptame divase mâse varse va grhnäti çuskarevati (® näma mätrka | 

layä ... jvarah | gätram udvejayati mustim badhnäti roditi | (? ba- 
lim ... çubham | 

raktapuspam çuklapuspam gandhatämbülam raktaudanah krçaräs tra- 
yodaça svastikä matsyamämsam surä trayodaça dhvajäh pañca pradipäh 
paccimadigbhäge (* gramasakäçe (® parähne vrksam äcritya balim da- 


(4) T : çakuni. 

@) B ajoute : mustim badhnäti. 

ST: taya grhitasya jvarodvejanä gâtraçosa syuh (corriger ...cosäh ou 
çosah. — udvejana est neutre selon p. w. mais se rencontre aussi au masculin 
dans les textes médicaux). 

& B, C : cuklaudanam et interversion des deux composés suivants. 

6) B : dipäh. 

(9 B : pita. 

OT : tamdulaprasthäkrtaputtalikäm krsnapuspadhvajasvastikäh (sic). 

(@ B: daça mustikä manquent. 

@) B: jambülikä; T GC : ksirajambülikä ksirasahitasvinnamäsäh ; H : jam- 
büdikä ; T : ksirapäyasa. 

9) B : balir dätavyah 

(1) T : cukladevata. 

(2) T : stanadvesam ca bhavati. 

3) B : paçcimayäm diçi. 

(4) B, C : grämaniskäce. 
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dyät ‘? | çäntyudakena snänam "”? | guggulumesaçragi ©? sarsapocçirabäla- 
kaghrtair dhüpayet | 
om namo rävanäya diptatejase hana hana muñca muñca sväha | 
caturthadivase brähmanam ... cubham || 


8. astame divase mäse varse va yadi grhnäty aryakä ( näma mätrkä | 

tayä ... jvarah | grdhragandhah pütigandhaç ca jäyata ähäram ca na 
grhnäty udvejayati gätrani | 

balim... çubham | 

raktapitadhvajäç candanam puspam ® çaskulyah parpatikä matsya- 
mämsam surä jambüdikäh (® pratyüse balir deyah präntare (| mantrah| 

om namo rävanäaya ( caturdicamoksanäya vyädhim hana hana muñca 
muñca daha daha om hrim phat sväha | 

caturtha ... çcubham | 


9. navame divase mäse varse vä grhnäti bhüsütikä ( näma mätrks | 
tayä ...jvarah | nityam chardir bhavati(® gâtrabhedam darçayati 
mustim badhnäti ©” | balim ... çubham | 
nadvubhayatatamritikäam grhitva puttalikäm nirmäya çuklavastrena 
vestayet | çuklapuspam (* gandhatämbülam (* cuklatrayodaçadhva jäs 
trayodaça dipäs trayodaça svastikäs trayodaça puttalikäs trayodaça 
matsyaputtalikä ® matsyamämsasurä uttaradigbhäge grämän niskramya 


@) B: balir datavyab. 

@) B : snapayet. 

(5) B : mesaçrüga. 

OT : bidalikä, qui figure déjà au paragraphe 5. 

(G) B, C : pitapuspam. 

(6 B : jambülikäh. 

(M) Bet C omettent präntare. 

(8) B : rävanäya tradokyavidrävanäya; T a pour la première fois un mantra 
assez long : om namo näräyanäya traïlokyavidra (corriger rä) -vanäya | jvala 
jvala | om crim phal svähä (corriger hrim phat). 

®) T : madamedasä. 

(0) B : chardayati. 

(n) B ajoute : midratitarä syat. 

(3) B ajoute : cuklaudanam. 

63) À : gandham tämbülam. 

(4) B omet : trayodaça matsyaputtahkäh. 
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balim dadyät (| çäntyudakena snänam  guggulunimbapatra  -gocrüga- 
çvelasarsapaghrtair dhüpam dadyät | mantrah | 

om namo rävanäya caturbhujäya hana hana muñca muñca svähä ) | 
caturthadivase . .. cubham || 


10. daçame divase mäse varse vä grhnäti nirrtä(®) näma maätrka | 
tayä ... jvarah | gätram udvejayaty ätkäram karoti rodili mütram 
purisam ca bhavati( | 
balim... çabham | päräväramritikäm grhitva puttalikäm nirmäya 
gandham tämbülam raktapuspam raktacandanam pañcavarnadhvajäh 
pañca pradipah pañca svastikäh pañca puttalikä matsyamämsam surä 
väyavyäm diçi balim dadyät | käkavisthägomämsagoçrngarasonamärjara- 
lomanimbapatraghr air dhüpayet | 

om namo rävanäya cürnitahastäya muñca muñra svähä | (? 

caturtha... bhojayet | tatah sustho bhavati bälakah || 


11. ekädaçe divase mäse varse va yadi grhnäty pilipicchikä (° näma 
mätrkä | tayä... jvarah | ähäram na grhnäty ürdhvadrstir bhavati | 
gâtrabhañgo °° bhavati | balim ... çubham | 

pistakena putlalikäm krtva raktacandanaraklam ca tasyä mukham 
dugdhena siñcet(® | pilapuspam gandhatämbülam sapta pitadhvayah 
sapta pradipä astau vatakä aslau çaskulikä astau pürikä (* matsyamäm- 
sam suräà pürvasyäm diçi balir dätavyah | çäntyudakena snänam(") | 
çivanirmälyagugulugoçrägasarpanirmokaghriair dhüpayet | 


0) B : däpayet. 

G) B : snäpayet. 

6) B ajoute : godhüma. 

& T : om namo bhagavate väsudeväya krsnamandalabalim ädäya hana hane 
hum phat svaha. 

(5) T : revati. 

@ T : chardiçväsaçülä(h) syuh | açanadvesaçca. 

() B : krtva. 

(8) B insère pañca devant dhvajäh. 

OT : om namo bhagavate vaiçvayya deväya hana hana hum phat svähä 
(corr. : vaiçväya deväya ou vaiçvadeväya). 

(0) T : accikä (sc). 

QG B: gatrabhañga atkäraç ca bhavati. 

2) candanam raktapuspam... ; H : 1äl camdan se puttali ke mukh ko 
äl banä düdh se mukh ko simce; À : candanam raktam... ; T (au début de 
la phrase) : mäsakrtaputtalikäam. .. 

@) B : püpikah; CG : müpikäh (faute d'impression); H : kacauri. 

G4) B : snäpayet. 
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om rävanäya muñca muñca svähä |!” 


caturtha. . bälakah | 


19. dvädaçe divase mäse varse va yadi grhnäti kämukä" näma 
mätrka | 

tayä. .. jvarah | vihasya vädayati karena larjayati grhnäti krämati 
nibçvasiti mubur mubhur(® ähäram na karoti | balim... çcubham| 

ksirena puttalikäm krtvä ® gandhatämbülam çuklapuspam (* çukla- 
saptadhvajäh ( sapla pradipäh saptäpüpikäh ® Karasthena dadhibha- 
ktena sarvam karma balim dadyät | çäntyudakena snäpayet | çcivanirmä- 
lyaguggulusarsapaghrtair dhüpayet | (” 

om namo rävanäya muñca muñca hana hana sväha |") 

caturtha... bälakah | (9) 


TRADUCTION. 


1. Le premier jour, mois ou an la mätrkä (mère) nommée Nandanä 
saisit [le petit enfant |; à peine saisi par elle, il a tout d’abord la fièvre. 
H émet un son anormal, vomit (*? et ne prend pas le sein. 


@) T : om namo bhagavate näräyanäya cakrabhäsacajña(?)hastaya jvala jvala 
dustagrahäya | om hrim phat sväha || 

@) T : atbhuta (corr. : adbhutä). 

(6) B ajoute : chardayati. 

(@) T : taya grhitasya jvara(h) syäd adanna (corr. : adana ?) -khädanasata-: 
tarodanäksinimä (corr. : 1) -lanaçülodhva (corr. : ordhva) -romatäç ca dadä- 
titi (corr. : bhavanti). 

(®) B ajoute : çuklakusumam. 

(6) B omet : cuklapuspam. 

() B ajoute : sapta çaskulikäh. 

8) B (au lieu de saptäpüpikäh... dadhibhaktena) : karambhakena: 
TG : karambhakena dadhimiçritabhaklena; C : sapta püpikäh. 

#; Au lieu de cette phrase B : çvetasarsapagugguluçivanirmälyaghrtair 
dhüpayet. 

G0) T : om namo näräyanäya prajvalhitahastäya hana hana codhaya çodhaya 
mardaya mardaya vätaya vätaya hrim hrim hana hana dustasatvaä (corr. : 
-sattvä) näma mâtarim (p. 5,n. 2) hrim phat svahä | iti rävanakrtabälatan- 
tram samäptam | 

(1) Manque en B. 

(3) Cf. texte, p. 5, n. 4. 
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Je vais indiquer l'oblation de ce qui produit la santé : 

Sur les deux rives d'une rivière on prend de la terre et on fait une 
effigie. Du riz bouilli bien blanc, des fleurs blanches, sept étendards 
blancs, sept lampes, sept svastika (), sept vataka ©), sept çaskulika (, 
sept fruits de jambousier(), sept morceaux de sucre, des par- 
fums (‘, des fleurs, du bétel, de la chair de poisson, de l'alcool et du 
riz cuit du dessus [ du plat ](, à lorient, dans un carrefour, à midi; 
c’est l'oblation qu'on doit présenter. Puis, après avoir jeté une feuille de 
Ficus religiosa dans un récipient, il faut baigner | l’enfant | avec de l’eau 
bénite . Qu'’avec de l’aïl, de la moutarde blanche, du Gymnema syl- 
vestre (”, des feuilles de Azadirachta indica et des restes de guirlandes 
[ consacrées | à Giva°® on enfume le petit enfant. 


() La croix gammée bien connue. TG explique le mot par vedikä, qui 
désigne un petit autel. 

@) Gâteaux ronds faits de pois ou de fèves broyés et frits à l'huile ou au 
beurre. 

(6) Larges gâteaux ronds composés de riz, de sucre et de sésame cuits 
dans l'huile. 

4) Ou «pommes de rose». 

() En suivant l'interprétation de H (muthiyä —entre autres sens qui ne 
conviennent guère ici : a lump of sugar, d'après le Practical dictionary, 
édité par Ram Narain Lal, Allahabad, 1931). Le mot mustika (A, C) ou 
mustaka (B) peut aussi désigner la plante Cyperus rotundus et même le riz 
çäli (Dhanvantarinighantu, VI, 69b). Le Vaidyakaçabdasindhu, s.v. mustika, 
se contente de dire : balidänayogyopakaranavicçesa. 

(6) Spécialement du santal. 

() TC (sur la même expression aux paragraphes 2 et 3) : agrabhaktam 
ity audanapürnasthälimadhyäd yat prathamam äkrsyate bhaktam tad agra- 
bhaktam. 

@ TC (sur la même expression au paragraphe 2) : «Cette eau bénite 
doit être faite avec de l'herbe kuça (Poa cynosuroides); [et] ainsi partout, 
sauf indication spéciale ». 

®) Ou en suivant H : «de la corne de bélier» (bakrä kä çimg, qui 
d'ailleurs signifie plutôt : corne de bouc). TG glose aussi : mesasya gada- 
rasya çrügah (— corne de bélier à bosse). 

(9) Le commentaire de À donne comme équivalent de çivanirmälya, gam- 
gäjal — eau du Gange. On sait en effet que la Gañgä tombe du diadème de 
Civa sur la terre après avoir fait le tour de la tête du dieu. Le Vaidyakaça- 
bdasindhu donne : puspädi, comme interprétation, en renvoyant au Kümä- 
ratantra. 

Le Bhävaprakäça mentionne rudranirmälya (—çcivanirmälya) parmi les 
ingrédients qui servent à la fumigation dite mäheçvaradhüpa (madhyakhanda 
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— «Om! Adoration à Rävana ! Frappe, frappe la maladie d'un tel! 
Délivre, délivre! Hrim! Phat! Svaha!». 

Quand on a ainsi, trois jours durant, donné l’oblation, le quatrième 
jour il faut régaler un brahmane. — C’est de la sorte que se produit la 
santé. 


a. Le deuxième jour, mois ou an la mätrkä nommée Sunandä saisit 
[le petit enfant]; à peine est-il saisi par elle qu'il a tout d’abord la 
fièvre. [1 dilate les yeux, agite le corps”, ne reste pas couché [tran- 
quillement |, 1l crie, ne prend pas le sein et vomit. 

Je vais dire l'oblation de ce qui produit la santé, 

Du riz, dont on a pris une fois | ce qui tient ] sur le dos de la main ©), 
une assiettée de caillé, de mélasse et de beurre clarifié, du bétel parfumé, 
des fleurs jaunes, sept étendards jaunes, sept lampes, dix svastika, de 
la chair de poisson, de l'alcool et de la farine de sésame, à l’ouest, dans 
un carrefour; c'est l’oblation qu'on doit donner trois jours durant, le 
soir ©), 1 faut ensuite faire prendre [ à l'enfant | un bain d’eau bénite. Il 


1, Agantujvarädhikära, 96, p. 310, éd. Ramacandrätmaja Näräyanaçarman, 
Bombay, 1887). Les notes de Krsnaçästrin, qui a corrigé le texte, expliquent 
rudranirmälya par puspädi, mais le commentateur de la Çärñgadharasamhitä, 
Adhamalla, qui reproduit le passage du Bhävaprakäça (ou un passage iden- 
tique d’un autre ouvrage) à propos de Çarüg., Utt. IX, 21-24, parait avoir 
une autre interprétation. La samhitä énumère les ingrédients qui doivent 
servir à la fumigation dite aparäjita, Adhamalla rappelle qu'une fumigatior 
sensiblement analogue est prescrite ailleurs (— Bhäv. prak.) sous le nom de 
maheçvaradhüpa et déclare qu'il n'y a pas de faute à l'appeler ainsi puisqu'on 
lui donne la désignation de rudranirmälya {tatra maheçvarasamjñatvena 
rudranirmälyäbhidhänatväd adosah — maheçvara — rudra) et 1l cite le pas- 
sage (qui est celui du Bhäva prak.) en insérant 14 avant nirmaälyam et au lieu 
de rudra, comme si nirmälya représentait toute l'énumération : rudrajatä- 
goçrügavidalavisthoragasyanirmokah | madanaphalabhütakecivamcatvag iti nir- 
mälyam..., alors que le Bhav. prak. lit : . . . vamçatvag rudranirmälyam. — 
rudrajatä = jatädhäri, Celosia cristata; vidälavistha —excréments de chats; 
raadanaphala = fruit de Randia dumetorum; bhütakeci — jatämämsi — Nardo- 
stachys jatamansi. 

G) J s’agit d'une simple agitation ou de convulsions, mais il ne peut étre 
question de frisson, un enfant ne frissonnant jamais. 

@) Selon le commentaire de B (TC) et en lisant hasta’. Mais À lit hala° 
et son commentaire donne «une partie d'arrière de charrue» (?). cf. p. 6, 
n. 5. 

&) H : säyamkäl mem. Sandhyä peut désigner aussi le matin ou le midi, 
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faut avec des restes de guirlandes [ consacrées] à Çiva, de la moutarde 
blanche, du poil de chat, de l'Andropogon muricatum, de la Pavonia 
odorata et du beurre clarifié faire une offrande de fumée. 

— «Om! Adoration à Rävana! La maladie d'un tel, frappe-la, frappe- 
la ! Délivre, délivre! Hrim ! Phat ! Svähä!». 

Le quatrième jour il faut régaler un brahmane. C’est de la sorte que 
se produit la santé. 


3. Le troisième jour, mois ou an la mätrkä nommée Pütanä saisit [le 
petit enfant |; à peine est-il saisi par elle qu'il a tout d'abord la fièvre. 
H agite le corps, ne prend pas le sein, serre le poing, crie, regarde en 
l'air [sans cesse |. 

Je vais dire l’oblation de ce qui produit la santé : 

Sur les deux rives d'une rivière on prend de la terre et on fait une 
effigie. Du parfum, des fleurs ”?, du bétel, du santal rouge, des fleurs 
rouges, sept étendards rouges, sepl lampes, sept svastika, de la chair 
d'oiseau, de l'alcool avec du riz cuit du dessus | du plat], au sud, dans 
un carrefour; c'est l'oblation qu'on doit donner. Avec des restes de 
guirlandes [ consacrées | à Çiva, du bdellium, de 1a Sinapis jungea, des 
feuilles de Azadirachta Indica et du Gymnema sylvestre *, il faut, durant 
trois jours, faire de la fumée. 

— «Om! Adoration à Rävana! La maladie de l'enfant, frappe-la, 
frappe-la ! Délivre, délivre! Diminue, diminue ! Svähaäl». 

Le quatrième jour il faut régaler un brahmane. C'est de la sorte que 
se produit la santé. 


4. Le quatrième jour, mois ou an la mätrkä nommée Mukhamun- 
dikä saisit [le petit enfant]. À peine est-il saisi par elle qu'il a tout 
d’abord la fièvre. Il fléchit le cou, dilate les yeux, ne prend pas le sein, 
pleure, dort, serre le poing. 

Je vais dire l'oblation de ce qui produit la santé. 

Sur les deux rives d’une rivière on prend de la terre et on fait une 
effigie. Des fleurs de Nymphaea stellata, du bétel parfumé, dix étendards, 
quatre lampes, treize svastika, de la chair de poisson, de l’alcoul et 


mais c'est la sandhyä du soir qui est par excellence l'heure des Bhüta. 
cf. Bhägavatapuräna IIT, xiv, 22, 23. 

@ Ou en prenant «gandhapuspa» pour un composé à part dans le dvan- 
dva : «Du rotin (Calamus rolang)...», ce qui est peu vraisemblable. 

@) Ou de la corne de bélier, cf. S 1. 
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du riz cuit du dessus [ du plat], au nord, après midi, dans un carrefour: 
c’est l’oblation qu’on doit donner. — Comme pour le premier mois en 
ce qui concerne la fumée. 

— «Om! Adoration à Rävana! Frappe, frappe! Délivre, délivre! 
Svähä !» 

Le quatrième jour il faut régaler un brahmane. C’est de la sorte que 
se produit la santé. 


5. Le cinquième jour, mois ou an la mätrkä nommée Katapütana 
saisit [le petit enfant |; à peine est-il saisi par elle qu'il a tout d'abord 
la fièvre. Il agite le corps, ne prend pas le sein et serre le poing. 

Je vais dire l'oblation de ce qui produit la santé. 

Sur une roue de potier on prend de la terre et on façonne une 
effigie. Du bétel parfumé, du riz bien blanc, des fleurs blanches, cinq 
étendards, ciuq lampes, cinq vataka!), au nord-est; c'est l'oblation 
qu'on doit donner. Il fant faire baigner | l'enfant] avec de l'eau bénite. 
Qu'avec des restes de guirlandes [consacrées] à Giva, de la peau de 
serpent , du bdellium , des feuilles de Azadirachta indica, de la Pavonia 
odurata et du beurre clarifié, on fasse une offrande de fumée. 

— «Om! Adoration à Rävana! La maladie d'un tel écrase-la, écrase- 
la! Frappe, Frappe! Sväha !». 

Le quatrième jour on régale un brahmane. C'est de la sorte que se 
produit la santé. 


6. Le sixième jour, mois ou an la mätrkä nommée Gakunikä saisit 
[le petit enfant |. À peine est-il saisi par elle qu'il a tout d'abord la 
fièvre. Il accuse [comme] une dislocation du corps, jour et nuit se 
redresse, regarde en l'air [sans cesse |. 

Je vais dire l’oblation de ce qui produit la santé. 

Avec de la pälisserie on fait une effigie. Des fleurs blanches, des 
fleurs rouges, du bétel parfumé, dix lampes, dix étendards, dix svastika, 
dix morceaux de sucre!), dix vataka, du lait, des haricots desséchés (), 
de la chair de poisson, de l'alcool, au sud-est, dehors, à midi; c’est 
l'oblation qu’on doit donner. I faut faire prendre un bain [au petit 
enfant | avec de l’eau bénile. Qu'avec des restes de guirlandes | consa- 


U) Cf. ci-dessus, $ 1. 

@) ]1 s’agit de la peau dont se dépouille le serpent au moment de la mue. 
6) Cf. S 1. 

(W Cf. S1. 
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crées | à Giva, de l’aïl, du bdellium, de la peau de serpent, des feuilles 
de Azadirachta indica et du beurre clarifié, on fasse une offrande de 
fumée. | 

— +0m'! Adoration à Rävana! Ecrase, écrase! Frappe, frappe! 
Sväha În. 

Le quatrième jour il faut régaler un brahmane. C’est de la sorte que 
se produit la santé. 


7. Le septième jour, mois ou an quand la mätrkä nommée Çuskare- 
vati saisit [le petit enfant], à peine est-il saisi par elle qu'il a tout 
d'abord la fièvre. Il agite le corps, serre le poing, pleure. 

Je vais dire l’oblation de ce qui produit la santé. 

Des fleurs rouges, des fleurs blanches, du bétel parfumé, du riz 
rouge bouïlli (, des krçara ©), treize svastika, de la chair de poisson, 
de l'alcool, treize étendards, cinq lampes, à l'ouest, à proximité d'un 
village, après midi, à l'abri d’un arbre; c’est l'oblation qu'on doit donner. 
— Bain d’eau bénite. — Qu’avec du bdellium , du gymnema sylvestre, 
de la Sinapis jungea, de l’Andropogon muricatum, de la Pavonia 
odorata et du beurre clarifié on fasse de la fumée. 

— «Om! Adoration à Rävana, à l’éclatante gloire ! Frappe, frappe! 
Délivre, délivre ! Sväha !». 

Le quatrième jour 11 faut régaler un brahmane. C’est de la sorte que 
se produit la santé. 


8. Le huitième jour, mois ou an si la mätrkä nommée Aryakä 
saisit [le petit enfant |, à peine est-il saisi par elle qu'il a tout d’abord 
la fièvre. [1 dégage une odeur de vautour et une odeur fétide, d ne 
prend pas de nourriture et agite le corps. 

Je vais dire l'oblation de ce qui produit la santé. 

Des étendards rouges et jaunes, du santal, des fleurs, des ças- 
kuli ®), des parpatika(‘?, de la chair de poisson, de l'alcool, des haricots 
desséchés ), vers l'aurore; c'est l’oblation qu'on doit présenter dans un 
endroit désert. 


() Ou, peut-être, riz bouïlli coloré à la laque. Cf. Vaidyakaçabdasindhu 
..s. v° raktaudana. 

G) Plat de riz bouills avec du sésame et des épices. H : kasär, plat de 
farine de blé au beurre et au sucre, ou khïcdi (—khïkri, petit gâteau croquant). 

6) H : püri = çaskulika. Cf. $ 1. 

W H : papadi. 

6) CF S 1. 
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Mantra : — «Om! Adoration à Rävana par qui les quatre régions 
sont délivrées ! La maladie, frappe-la, frappe-la ! Délivre, délivre ! 
Consume, consume ! Om! Hrim ! Phat ! Svähä !» 

Le quatrième jour il faut régaler un brahmane; c’est de la sorte que 
se produit la santé. 


9. Le neuvième jour, mois ou an la mätrkä nommée Bhüsütika 
saisit [le petit enfant |. À peine est-il saisi par elle qu’il a tout d’abord 
la fièvre. Sans cesse il a des vomissements, il accuse [| comme] une dis- 
location du corps, il serre le poing. 

Je vais dire l’oblation de ce qui produit la santé. 

Sur les deux rives d'une rivière on prend de la terre et on façonne 
une effigie qu’il faut revêtir d'une étoffe blanche. Des fleurs blanches, 
des parfums, du bétel, treize étendards blancs, treize lampes, treize 
svastika, treize efligies, treize effigies de poissons, de [a chair de poisson 
et de l'alcool, au nord, après être sorti du village ; c’est l'oblation qu'il 
faut donner. — Bain d’eau bénite. 

Qu’avec du bdellium, des feuilles de Azadirachta indica, de l’Acacia 
arabica (), de la Sinapis jungea et du beurre clarifié on fasse de la 
fumée. 

Mantra : — «Om! Adoration à Rävana aux quatre bras! Frappe 
frappe! Délivre, délivre! Sväha !». 

Le quatrième jour il faut régaler un brahmane. C’est de la sorte que 
se produit la santé. 


10. Le dixième jour, mois ou an la mätrkä nommée Nirrtä saisit 
[le petit enfant]. À peine est-il saisi par elle qu'il a tout d’abord la 
fièvre. Il agite le corps, vomit, pleure, urine et a des selles. 

Je vais dire l'oblation de ce qui produit la santé. 

Sur une rive et sur la rive opposée | d’une rivière] on prend de la 
terre el on façonne une cffigie. Des parfums, du bétel, des fleurs 
rouges, du santal rouge, des étendards des cinq couleurs, cinq lampes, 
cinq svastika, cinq effigies, de la chair de poisson, de l'alcool, au 
nord-ouest; c'est l’oblation qu'on doit donner. Qu'avec des excréments 
de corbeau, de la viande de vache, de l’Acacia arabica ©), de l'ail, du 
poil de chat, des feuilles de Azadirachta indica et du beurre clarifié, on 
fasse de la frimée. 


(1) Ou +de la corne de vache». 
2 Cf, S 9. 
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— «Om ! Adoration à Rävana à la main écrasante ! Délivre, délivre ! 
Svahä !». 

Le quatrième jour il faut régaler un brahmane. C'est de la sorte que 
le petit enfant devient bien portant. 


11. Le onzième jour, mois ou an, si la mätrkä nommée Pilipicchikä 
saisit [le petit enfant], à peine est-il saisi par elle qu'il a tout d’abord 
la fièvre. Ïl ne prend pas de nourriture. il a le regard [sans cesse] en 
l'air, il a le corps [comme] paralysé. 

Je vais dire l’oblation de ce qui produit la santé. 

Avec de la pâlisserie on fait une effigie, dont il faut asperger avec du 
lait le visage rougi de santal rouge. Des fleurs jaunes, du bét:l parfumé, 
sepl étendards jaunes, sept lampes, huit vataka, huit çaskulika, buit 
pürikä 0, de la chair de poisson. de l'alcool, à lorient; c'est l'oblation 
qu'il faut donner. — Bain d'eau bénile. — Qu'avec des restes de guir- 
landes [consacrées] à Giva, du bdellium, de l'Acacia arabica (”?, de la peau 
de serpent © et du beurre clarifié an fasse de la fumée. 

— «Om ! Adoration à Rävana! Délivre, délivre ! Sväha!» 

Le quatrième jour, il faut régaler un brahmane ; c’est de la sorte que 
le petit enfant devient bien portant. 


19. Le douzième jour, mois ou an, si la mätrkä nommée Kämuka 
saisit [le petit enfant |, à peine est-il saisi par elle qu’il a tout d'abord 
la fièvre. Il pousse des cris d'oiseau !, menace de la main, fait [le mou- 
vement] de saisir, fait des efforts. suuffle sans cesse, ne prend pas de 
nourriture. 

Je vais dire loblation de ce qui produit la santé. 

Avec du lait (du lait cuit, du fromage) on fait une effigie. Du bétel 
parfumé, des fleurs blanches, sept étendards blancs, sept lampes, sept 
apüpika © avec une poignée de riz cuit au caillé, [c'est cette] oblation, 
[qui constitue] toute ta cérémonie, [qu’] il faut donner. — Qu'on fasse 
prendre {au petit enfant] un bain d'eau bénite. Qu'avec des restes de 


G) Commentaire de À : kacauri, gäteau de farine de froment et de pois. 

3%) Ou «de la corne de vache». Cf. $ 9. 

(@) Cf. $ 5, note. 

(& Le commentaire hindi précise qu'il s'agit de hamsa : bahut hamske 
väiltà haï. 

#) Probablement — apüpa, gâteaux de farine et de mélasse frits dans du 
beurre clarifé. 
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guirlandes [consacrées] à Giva, du bdellium , de la moutarde et du beurre 
clarifié, on fasse de la fumée. 

— «Om ! Adoration à Rävana! Délivre, délivre! Frappe, frappe! 
Svahaä ! » 

Le quatrième jour il faut régaler un brahmane; c’est de la sorte que 
le petit enfant devient bien portant. 


Il résulte nettement de ce texte que dans la médecine démo- 
niaque qu'il enseigne les symptômes de la maladie importent 
peu. Ceux qui sont décrits sont d’une banalité complète; la date 
de leur début a seule une valeur significative. Elle suffit à révé- 
ler le nom du démon en cause, mais une petite difficulté se 
pose que le commentaire de B signale et résout aussitôt. Le 
deuxième, le troisième jour, etc., font chacun l’objet d’un 


paragraphe particulier et pourtant font partie du premier mois 
pendant lequel vaui la prescription du premier jour. Le com- 
mentaire décide que l'expression «première année» désigne 
l'année écoulée et non l’année en cours. Sans suivre davan- 
tage les explications de la Tattvacandrikä, on peut se repré- 
senter d’une manière très simple la marche à suivre pour ne 
pas se tromper sur le nom de la mätrkä en cause. Il sullit de 
tracer un cercle, de le diviser en douze parties et d'écrire sur 


2. 
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chacune d'elles le nom de chacune des maätrka, dans l’ordre 
où elles sont énumérées. 

Comptant ensuite sur chaque division : un jour, deux 
jours..., puis au-dessus de douze : un mois, deux mois... et 
au-dessus de douze en comptant par années, on aura Île nom 
cherché de la matrka quand on s'arrêtera à l’âge qu'a l'enfant 
au moment où se manifestent les premiers symptômes de la 
possession. 

Quant au cérémonial antidémontaque, 11 comprend essen- 
tiellement : 


1° Un bali, oblation propitiatoire de toutes choses agréables: 
2° Une ablution purificatoire; 

3° Des fumigations; 

k° Un mantra; 


5° Des œuvres pies. 


[ constitue dans son ensemble un rite d'hommage, une 
puja, d'un type fort banal. 

Tout ceci n’a rien de commun avec la médecine; il n’y a mi 
diagnostic médical ni traitement, la détermination de la démone 
en cause et le rituel antidémoniaque sont à la portée du pre- 
mier venu : c'est à un texte rituel populaire que nous avons 
affaire. Ce texte est tout à fait insignifiant en lui-même, 1l faut 
néanmoins mesurer son importance à sa célébrité et à la diffu- 
sion extrême des idées qui l'ont inspiré à la fois dans la tradi- 
ion médicale et dans les traditions non médicales de la litté- 
rature indienne. 


LES DOCUMENTS MÉDICAUX INDIENS PARALLELES. 


Le Kumäratantra se trouve incorporé à des textes médicaux, 
il est pourtant fort étranger à la médecine proprement dite. 
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L'opinion est assez souvent accréditée, il est vrai, que la méde- 
cine indienne est avant tout un art d'empirisme et de magie, et 
pratiquement sans doute la guérison d'un malade hindou est 
plus souvent confiée à un exorciste ou à un sorcier qu'à un 
savant médecin. Cela peut tenir simplement à l'ignorance 
populaire et à ce que l'exercice de la médecine est, ou du moins 
a presque toujours été, livré à n'importe qui. Il est certain que 
les voyageurs et les médecins européens ont généralement fort 
peu de bien à dire des praticiens hindous, mais 1l est juste de 
remarquer que ces derniers sont le plus souvent bien mal 
instruits de leur propre science et que la lecture de leurs livres 
est propre à en donner au contraire une assez favorable idée. 
Le témoignage des voyageurs anciens contredit d’ailleurs nette- 
ment celui des modernes. On ne nous décrit plus aujourd’hui 
que sortilèges et procédés de charlatans, au temps de Méga- 
sthène les médecins indiens ont la réputation d’ajouter plus 
d'importance à un bon régime alimentaire qu’à une applica- 
ton de remèdes et de donner parmi les remèdes la préférence 
aux onclions el aux cataplasmes. [ls savent aussi déterminer 
le sexe d’un enfant à naître et le rôle social qui leur est prêté 
n'est pas sans dignité), Il y a bien des sorciers guérisseurs 
mais ce ne sont pas les médecins; ce sont les Ilpauvas ©). Et 
tout ceci pourraît être le résumé de ce qu'on lit aujourd'hui 
dans les textes de l'Ayurveda tels qu'ils nous sont parvenus. 
Dans la mesure, malheureusement trop succincte, dans 
laquelle Strabon parle de la médecine indienne, ses indications 
concordent avec les données de l’Ayurveda. Ce n'est pas ici le. 
lieu de traiter complètement cette question, mais, telle qu'elle 
nous apparaît dans les textes, la médecine indienne cherche 
toujours dans des perturbations des éléments actifs de l'orga- 
nisme les causes des maladies. Elle édifie toutes ses explica- 


G) Srrason, Géographie, XV, 1, 60. 
(2) Jbid., 70. 
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tions théoriques sur des systèmes sinon exacts, du moins cohé- 
rents et logiques. Sur des bases aprioriques mais fermes elle 
fonde sa thérapeutique. Telle perturbation d’un élément est 
cause de telle maladie; c’est tel remède régulateur d'élément 
qu'il faut employer, c’est surtout tel régime qu'il faut adopter 
par avance selon la circonstance et la saison, pour combler la 
déficience d'un élément, réduire la surabondance d'un autre, 
prévenir en un mot la maladie éventuelle. Des textes de méde- 
cine démoniaque comme le Raävanakumäratantra tranchent sur 
la simplicité unie du système fondamental, ils la heurtent vio- 
lemment et pénètrent un ensemble de constructions où, en 
droit, 1l n’y a pas de place pour eux. En fait, pourtant, ils ne 
laissent pas d'y être presque toujours tolérés et il ne convient 
pas d'en être surpris : les éléments parasites, dans les livres 
hindous , s'associent volontiers aux applications légitimes des 
premiers principes. La remarque en a maintes fois été faite, 
mais, bien souvent , on est tenté d'imputer la responsabilité des 
contradictions à des interpolateurs maladroits ou aux auteurs 
eux-mêmes et de concevoir une médiocre opinion du bon sens 
des uns et des autres. C'est là un arrêt injuste dans bien des 
cas. Les oppositions de systèmes à l'intérieur d'un même exposé 
tiennent plus au mode de composition des ouvrages qu'à l'in- 
cohérence d'esprit des auteurs. Il est certain que ces derniers 
n'ont pas manqué d'apercevoir, dans Îe cas particulier, la con- 
tradiction où ils sont tombés en affirmant d'une part que toutes 
les maladies ont leurs causes dans les éléments organiques et 
en admettant de l’autre qu'elles sont produites par des démons. 
Îls ont fait au moins un effort (assez heureux d'ailleurs) pour 
concilier les deux thèses; nous le verrons à propos du Sid- 
dhiyoga. Mais ils ne visent pas à faire œuvre originale, à éla- 
borer d'un seul jet des systèmes personnels; leur rôle n'est 
que de recueillir les traditions reçues. Un Cakradatta, com- 
mentateur habile, rompu à la logique formelle du Nyäya, trop 
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judicieux assurément pour ne pas reconnaître des incompatihi- 
lités aussi flagrantes de théories, a tissé de pièces d'emprunt Îa 
principale œuvre dite « personnelle » qu'il ait laissée, le Cikitsa- 
samgraha. Îl traite 2x extenso le sujet de la thérapeutique infan- 
tile du point de vue äyurvédique; 1l le reprend du point de 
vue de la médecine démoniaque, en incorporant à son ouvrage 
le Rävanakumaäratantra, apparemment parce que ce dernier 
exprime, comme les autres traités qu'il a extraits et recopiés, 
quelques-unes des opinions célèbres dont 1l forme collection. fi 
n'est pas nécessaire de supposer qu'il a, sans l'apercevoir et 
par maladresse, rompu l'homogénéité de sa compilation; on ne. 
suppose pas aveugle le tailleur qui coud l’habit d'Arlequin. 

Et ce ne sont pas seulement les compilateurs de basse époque 
qui ont accoutumé de ranger ainsi côte à côte sans les fusion- 
ner des données disparates. Tout comme le livre de Cakradatta, 
les premiers textes indiens eux-mêmes, ceux de Sucruta et de 
Caraka, supposent des enseignements plus anciens dont ïls ne 
sont que des sortes d'anthologies. C'est là un défaut de compo- 
sition, sans doute; c'est du moins la garantie que nous sont 
assez bien conservées des données de plus haute date que nos 
textes; c'est aussi pour nous la possibilité de reconnaître aisé- 
ment les sources diverses de ces textes. L'incompatibilité des 
conceptions que suppose Île Kumaäratantra avec les doctrines 
ayurvédiques proprement dites ne doit donc point surprendre; 
le mode de rédaction des livres médicaux indiens ne s'opposait 
pas en principe à l'admission d’un texte reposant sur des spé- 
culations étrangères à la médecine. Le Kumäratantra n'est 
d'ailleurs pas le seul représentant des spéculations de la méde- 
cine antidémoniaque et rituelle dans l'Ayurveda. Une section 
entière de cet Ayurveda porie le nom de Bhütavidya, Science 
des démons; les rites de l'accouchement et de la naissance sont, 
d'autre part, décrits chez Suçruta et chez d’autres auteurs médi- 
caux; enfin des morceaux sur la médecine démoniaque infan- 
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le, très voisins du Kumäratantra, se retrouvent dans de nom- 
breux ouvrages. 

Nous devons étudier, au moins sommairement, ces diverses 
données parentes de notre texte afin de grouper, dans 1a 
mesure du possible, les éléments dispersés de la tradition dont 
il émane. 


1. LA BHUTAVIDYA, SCIENCE DES DÉMONS. 


La médecine indienne comporte classiquement huit añga, 
huit membres, si caractéristiques que le terme d’Astäñga, les 
. huit membres, peut être pris pour synonyme de Médecine. On 
s'attendrait à ce que ces «membres » représentent les sections 
en lesquelles sont divisés les livres de médecine. Il n’en est rien. 
Les principaux des textes médicaux sanscrits, les samhitä de 
Caraka et de Sucruta et l'œuvre de Vägbhata qui porte pour- 
tant le nom d’Astänganrdaya, essence des huit membres 
(«Précis de médecine», dirions-nous), ne tiennent que très 
accessoirement compte de la classification par «membres» et 
en adoptent une toute différente. Certains des «membres» de 
la médecine sont toutefois l’objet de plusieurs chapitres réunis 
en un tout homogène; ce sont particulièrement ceux qui con- 
tiennent un enseignement un peu spécial. La Bhütavidya, 
Science des démons. est du nombre. Elle occupe dans la 
Sucrutasamhitä, trois chapitres (Lx, Lxt et Lxn) de l'Uttara- 
tantra, lequel passe pour un appendice plus récent, ajouté 
comme complément à la vieille samhitä. 

La définition de la Bhütavidyä est donnée par Sucruta dès 
les premières lignes (Sütrasthäna, I, 8). «Ce qu'on nomme 
Science des démons a pour but, chez ceux dont l'esprit est possédé 
par des Deva, des Asura, des Gandharva, des Yaksa, des Rak- 
sas, des Pitr, des Picaca, des Naga , [qui tous sont] des saisisseurs 
(graha), d’apaiser [ces] saisisseurs avec des rites propitiatoires, 
des présentations d’oblations, etc...» Les autres sources s’ac- 
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cordent à donner une définition équivalente et 1l est possible 
qu’à l'origine la Bhütavidyaä n’ait pas été autre chose, mais à 
l'heure actuelle, elle nous apparaît dans les textes sous un 
aspect plus complexe. Des trois chapitres que lui consacre 
l'Uttaratantra de la Suçrutasamhitä, un seul, le premier, 
répond à la définitioh incluse dans le Sütrasthäna, les deux 
autres oublient démons et possessions et traitent d’une manière 
«rationnelle » de maladies nerveuses et mentales. C’est pour- 
quoi les partisans modernes de l’Ayurveda se croient autorisés 
à confondre la Bhütavidyä avec la psychiâtrie, rejetant en 
accessoires «the so-called obsessions »(). On ne saurait leur 
donner tout à fait tort, mais pour être plus exact 11 ne faut 


pas fermer les yeux sur la croyance aux démons dans l’Ayur- 


veda, il faut plutôt chercher à en déterminer la vraie place par 
rapport aux théories proprement médicales. 

Ce qui caractérise essentiellement la Bhütavidya, c’est l'aspect 
théorique et même arbitraire de ce qu'elle enseigne. La nature 
et le nombre des démons qui s’attaquent aux humains varient 
selon les sources, mais toujours, que le terme soit exprimé ou 
non, ce sont les amanusa, les êtres non humains, bien connus 
par ailleurs. Les symptômes de la possession par chacune des 
espèces d'amanusa sont soigneusement décrits, mais n'ont 
aucun rapport avec des symptômes réellement observables chez 
des malades. Ce sont tout simplement les signes théoriques 
auxquels on doit reconnaître chacune des sortes d'amanusa 
en question. Un homme est-il possédé d'un deva ? Il a un 
caractère ou des habitudes de deva. Est-il possédé d’un raksas 
ou d’un piçäca ? [Il se comporte comme se comporterait un rak- 
sas ou un piçäca. 

Joyeux et pur, aimant les parfums et les guirlandes de fleurs, ne se 
laissant pas aller à la paresse, parlant un sanscrit impeccable, tout 


@ Girindranäth Mukuopinuyiva, History of Indian Medecine, t. Il, p. 76 de 
l'introduction. 
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rayonnant (lejasvin), les yeux fixes ”, faisant des largesses , dévoué aux 
brahmanes, tel est l’homme qu'habite un deva...(Suçr. Uttaratantra, 
LX, 6). 

... Le cœur en paix ©, il jette des gâteaux pour les Preta. sur des 
jonchées (d’herbe darbha) et sa main droite [y verse] de l’eau (?, il aime 
la viande, a du goût pour le sésame , la mélasse et le riz au lait [et] s’en 
régale, celui qui est affligé d’un Pitr-saisisseur épitrgraha) (Jbid., 19). 

Celui qui avance sur le sol comme un serpent et de temps à autre se 
lèche ), également comme [un serpent], les commissures labiales avec 
la langue, qui est somnolent, aime la mélasse, le miel, le lait et le riz au 
lait, il faut savoir qu'il est habité par un Bhujañga. . . (Ibid., 13). 


L'enseignement des autres textes médicaux sur le même 
sujet est tout à fait concordant, les descriptions symptoma- 
tiques sont exactement du même type (Caraka, Crhilsästhäna, 
IX ou XIV, selon les éditions; Vägbhata, Astangahrdava, 


Üttarasthäna, IV )5); tous d’ailleurs s'inspirent plus ou moins 


ü) Ne clignant pas (Dalhana). On pourrait croire qu'il s'agit là d'un 
symptôme morbide réellement observable; il n'en est rien. Le possédé d’un 
«dieu» ne cligne pas parce que l'œil d'un «dieu» ne cligne jamais; la notion 
en est courante dans l'Inde. C'est un des signes auxquels Damayanti recon- 
naît les dieux cachés sous la forme de Nala; c'est ce que reproche aux êtres 
paradisiaques le vidüsaka de Purüravas dans Vikramorvaçi. Acte IUT, sc. 7. 
(...kevalam animisehim acchihim minadä avalambiadi...) cf. aussi Bhag. 
Pur. IX, 1v, 23. 

@) Un brahmane invité à un çräddha doit avoir le cœur bien réfréné 
(Manu, IIT, 188); d'ailleurs le caractère des Pitr est empreint de calme et 
de sérénité (Manu, III, 192). 

G) Oblation classique aux Pitr (Manu, III, 214, 215) qui se fait préci- 
sément avec la main droite. Les édilions de Suçruta lisent toutefois généra- 
lement «°vastrah» au lieu de «°hastah», mais la lecture «°hastah» est infini- 
ment plus vraisemblable. Dalhana l'a adoptée dans son commentaire. 

() Le terme du texte est «vihkhati», qui signifie plutôt déchirer, il s'agit 
évidemment du coup de langue prompt comme un trait que le serpent donne 
de temps à autre des deux côtés de sa gueule largement fendue. La traduction 
«... lèche...» ne rend évidemment qu'imparfaitement l'idée. Dalhana pour- 
tant interprète ainsi (vilikhati viledhi dhälünäm anekärthatvät, vilikhati — 
viedhi (11 lèche), bien que les racines n'aient pas le même sens). 

6) Le Mahäbhärata donne un exposé analogue, mais très succinct de la 
possession (II[, 14501 et suiv.). 
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les uns des autres et, en tout cas, on ne peut voir autre chose 
dans leur classification que l'application machinale aux pos- 
sessions démoniaques d'un cadre tout fait. Car c’est bien 
un cadre tout fait que constitue Îa liste des diverses 
classes d'êtres. On y range, tant bien que mal, tout aussi 
volontiers les divers modes de mariage, les différentes 
mentalités 0), et les variétés d'éléphants ®). Parfois la classi- 
fication qui en résulle est tolérable, comme dans le cas des 
mariages mais, même dans ce cas, elle est plus artificielle 
que nalurelle. Plus souvent elle est simplement absurde, 
comme lorsqu'elle s'applique aux éléphants. Toujours elle est 
inadéquate et factice. On pourrait objecter que ce jugement 
est celui d'un européen mal instruit des choses de l'Inde, mais 
il semble bien qu’auprès des auteurs hindous eux-mêmes, en 
dépit de sa célébrité et de son universalité théorique, cette 
classification n'a pas trouvé meilleur crédit. Ce qui est certain, 
cest quà côté d'elle ils en connaissent généralement une 
autre qui tient bien davantage à la nature des choses classées. 
C'est ainsi que les éléphants bien avant d'être répartis en deva, 
gandharva, etc., sont distingués en quatre types, réels cette 
fois : mrga, manda, bhadra et miçra(). C'est ainsi surtout 
qu'à côté des types morbides faniaisistes inventés de toutes 
pièces pour remplir Îe cadre de la classification traditionnelle 
à toutes fins, les médecins de l'Inde connaissent fort bien 
(chap. exr et uxn de l'Uttar. cités ci-dessus) diverses maladies 
mentales authentiques qu'ils rapportent comme les autres 
maladies aux perturbations des éléments, sans y faire intervenir 
les démons. Aucun de ces médecins ne dit mieux que Bhima- 

() Caraka, Çärirasth. IV, 47 et suiv. (d'autres catégories arbitraires de 
classement se trouvent aussi dans ce chapitre). 

@) Matañgalila, VIII. Cf. F. Le Elephant-Lore of the Hindus, New 
Haven, 1931, p. 74 et suiv. 


6) Matañgalia, I, 26 et suiv.; Enésaron, p. 11 ct suiv., 48 et suiv. (trad. 


de la Matañgalilä). 
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sena commençant par un cours en règle son exhortation à 
Yudhisthira de renoncer à quitter le monde : «La maladie se 
produit sous deux formes, physique et mentale, qui ne 
naissent mi l’une ni l’autre sans être associées; de la [maladie] 
physique naît la maladie mentale, aucun doute à ce sujet; de 
la [maladie] mentale naît aussi la [maladie] physique; voilà la 
vérité M.» Suit un bref exposé général des conditions de la 
santé et des causes de la maladie, exposé «rationnel», sinon 
exact et qui ne fait aucune mention d'influences surnaturelles. 
Il apparaît bien ainsi que les auteurs de la Bhütavidya n’ont 
pas suivi un système unique. Îls ont fait de leur sujet deux 
exposés qui font double emploi et se contredisent, mais avaient 
apparemment chacun sa raison d’être. Le premier enseigne 
(et c’est lui qui donne son nom à tout l’ensemble) que les 
maladies mentales sont dues aux démons, parce que telle est 
la croyance populaire, fort ancienne mais vivante encore 
aujourd’hui. Le second enseigne que les mêmes maladies ont 
une origine physique, parce qu'ainsi le veulent les principes 
fondamentaux du système äyurvédique. Et les deux exposés se 
juxtaposent sans essai de concilialion et se propagent, unis 
quoique étranyers, au long de la tradition médicale. Un pareil 
mélange de notions traditionnelles et de notions scientifiques, 
courant dans l'Âyurveda, se retrouve particulièrement dans 
les chapitres qui prescrivent à côté des pratiques obstétricales 
les rites de la naissance. 


2. LES RITES DE LA NAISSANCE. 


Les questions concernant la conception, l'accouchement et 
les soins à donner aux enfants, font généralement partie, dans 
les traités médicaux, de la section intitulée (Cärtrasthäna, «lieu 


@) Mahäbhärata, XII, 489-90 (éd. de Calcutta). 


—+#2( 29 es — 
[où l'on traite] de ce qui se rapporte à l'organisme » (1), Acces- 
soirement, certains points des mêmes questions sont traités 
ailleurs, soit dans la section de thérapeutique, soit (Sucruta, 
Vägbhata) dans la section supplémentaire. Dans l'exposé som- 
maire qui va suivre nous utiliserons surtout la Sucrutasam- 
hita. 


Le nouveau-né prématuré. 


Dès le huitième mois de la vie intra-utérine l'enfant peut 
être en butte aux attaques des démons : « . . . le huitième [mois] 
le suc vital ®) n’est [pas encore] constitué; si, sur ces entrefaites, 
[l'enfant] naît, il ne peut vivre faute de suc vital et parce qu’il 


0) On traduit d'ordinaire çärirasthäna par anatomie; bien à tort, car l'ana- 
tomie proprement dite n'occupe que la plus petite partie du çärirasthäna. La 
traduction se soutiendrait tout de même si on écrivait çartrasthäna, mais ce 
n'est pas le cas. — Il est intéressant de remarquer que çärira est le nom 
technique des chapitres «ayant trait à l'organisme», comme nidäna et ciki- 
tsita sont les noms techniques des chapitres des sections d'étiologie et de 
thérapeutique. Ces divers termes remplacent, dans leurs sections respectives, 
le mot adhyaya dans les colophons. Le premier intitulé du Çärirasthäna de 
Sucr. est le suivant : athätah sarvabhütacintäçäriram vyäkhyäsyämah, «nous 
allons à présent exposer un [chapitre] sur l'organisme, consistant en considé- 
rations sur tous les éléments» (selon Dalhana, qui tient s. bh. c. ç. pour un 
composé karmadhäraya), ou : «.. .un [chapitre]... intitulé Considérations. . .» 
(selon le commentateur Gayin, cité par Dalhana, qui lit näma entre cintä et 
côriram). 

@) Ojas est le mot traduit ici par suc vital. Ce sens parait résulter de la 
définition suivante : 6Ojas est de la nature du Soma, onctueux, blanc, frais, 
substantiel, fluide, pur et doux; il est le siège par excellence du principe 
vital» (Sucr. Sütr., XV, 23). I n'a pas été tenu compte des diverses interpré- 
talions données de ce terme difhcile par quelques auteurs, non qu'elles soient 
sans valeur, mais parce que ce n’est pas le lieu de les discuter ici. — I est 
remarquable que beaucoup de caractères d'ojas sont ceux mêmes du Soma. La 
définition de Sugr. est de nature à attirer l'attention sur les correspondances. 
Celles-ci sont d'autant plus vraisemblables que l'Ayurveda, en dehors de 
conceptions qui lui sont propres, porte (on s'en apercevra de plus en plus) 
un important héritage védique. Le Soma joue un rôle fréquent dans la gué- 
rison des maladies et la prolongation de la vie (Référ. dans Bençaicxe, Religion 
vedique, 1, 153 et suiv.) 
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est le partage de Nairrta; aussi faut-il donner à celui-ci une 
oblation de viande et de riz bouilli.» (Sucr. Çarir. IIT, 30). 
Ici encore, comme lorsqu'il s’agit d'expliquer les maladies 
mentales, deux raisons, l'une physiologique, l'autre surnatu- 
relle, font comprendre que ne puisse survivre le nouveau-né 
prématuré (N. 

Dans l'explication surnaturelle Nairrta, responsable de la 
mort, estun personnage assez connu de la mythologie indienne. 
On lui donne également le nom de Nirrti et 11 n’est certaine- 
ment pas sans rapports d'étroite parenté avec la farouche Nir- 
ri du Veda(®). Il remplace souvent Sürya dans les listes de 
dikpäla (ou lokapala, gardiens des régions de l’espace, des 
mondes), comme régent du Sud-Ouest, région qui est aussi celle 
de son homonyme femelle. Il est compté parfois parmi les 
Rudra (Harivamça, 14169, éd. de Calcutta) et Dalhana, 
commentant le passage de Suçruta qui vient d'être cité, 
indique qu'on peut lire dans le Kumäratantra (il s’agit 
évidemment d'un texte analogue au Rävanakumaratantra que 
nous étudions) : «à Nairrta les enfants ont été donnés en par- 
tage par Rudra ». Le même Dalhana (+b:d.) prend Narrta pour 
équivalent de Raksas et, de fait, le terme de Nairrta peut s’em- 
ployer au pluriel pour désigner les Räksasa (Rämaäyana , passim ; 
Bhägavatapuräna, XI, x1, 48). Au pluriel également il apparaît 
comme désignant sans doute les Yaksa de la suite de Dhanada 
(Räjatarañgini, IV, 338), souvent identifiés eux-mêmes avec 
les Raksasa. Soit qu'ils désignent une fois de plus les Räksasa, 
soit qu'ils représentent une sorte particulière de démons, Viçva- 
mitra confère à Räma-enfant, l’immunité contre les Nairrta 


{Ÿ Les mois dont il est question sont des mois lunaires, en sorte qu'un 
prématuré de huit mois n'est en effet pas toujours viable. 

@) Au vers R. V., VI, 74, a (= A. V. VIT, 42, 1) c'est à Rudra (et à Soma) 
qu'on demande de repousser Nirrti qui provoque une maladie. Il est bien dans 
le caractère tour à tour funeste et bienfaisant de Rudra de livrer les enfants 
a Nairrta et d'écarter la possession de Nirrti. 
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(Räamay. [, xxir, 14). Nous avons, d'autre part, déjà rencontré 
Nirrtä dans le Rävanakumaratantra (10), mais c’est au nord- 
ouest et non au sud-ouest, région de Nirrti et de Nairrta, qu'il 
est prescrit de lui présenter l'oblation. La concordance presque 
complète du nom n'en indique pas moins le lien étroit qui 
existe entre la Matrkä, le Räksasa et la redoutable divinité 
védique, la Päpadevatà, la divinité du mal, comme l'appelle le 
commentateur du Rgveda, Säyana. 


L'accouchement dhfficile. 


Si la grossesse a pu être menée à terme, des difficultés 
peuvent apparaître au moment «le l’accouchement et la Suçru- 
tasamhitä connaît bien, en dehors des moyens médicaux et 
chirurgicaux, des mantra expulseurs. « ... On doit s’efforcer 
pour que l'extraction du fœtus de la parturiante se fasse, le 
fœtus vivant. Pour le cas où l'extraction est impossible, il faut 
apprendre les mantra expulseurs que nous allons réciter : 
«li, la Liqueur d'immortalité et Soma et [Agni] au chatoyant 
«éclat, 6 belle(, et Uccaihçravas, le cheval; qu'ils séjournent 
elii], dans la maison. Cette Liqueur d'immortalité tirée des 
« Eaux, qu'elle libère ce fœtus devenu léger pour toi, 6 femme. 
«Oui, qu'Anala, Pavana, Arka et Väsava avec les soutiens de 
«l'onde salée produisent l’apaisement. Lâchés sont les liens 
«rompus du bétil, lâchés les rayons (ou cordes, raçmi) du 
« Soleil; libéré de toute crainte, Ô fœtus, viens, viens vite! 
«Sväha !» Et il faut appliquer les remèdes (tirés des plantes), 
tels qu’ils sont presents » (Cikit. XV, 5-8). 

L'appel à la magie imitative est ici bien net sous les dehors 
de la prière et les invocations sont pleinement conformes à 
l'esprit du rituel védique ou brahmanique, mais on voit qu'en 


NW) L'expression du texte est l'expression banale pour interpeller une femme : 
bhämini. C'est, bien entendu, à la parturiante qu'elle s'applique. 
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fin de compte, la médecine ne perd pas tout à fait ses droits. 
Toutefois l'opposition d'une thérapeutique rituelle et d’un trai- 
tement médical n'est pas aussi certaine et nette que l'opposition 
précédemment relevée entre la Bhütavidyä proprement dite et 
la médecine mentale. À première vue, on croirait qu'il n’y a 
bien, entre les mantra à prononcer et le traitement complexe 
que Sucruta expose ensuite, qu'un. rapport de juxtaposition. 
En réalité 11 est probable qu'ici, par exception, 11 s'en trouve 
un bien plus intime. 

L'application de remèdes (ausadhi) tirés des plantes (osa- 
dh1) est plus en apparence qu'en réalité un acte thérapeu- 
tique , ou plutôt ce n’est pas un acte thérapeutique pur. L’asso- 
ciation des mantra et des ausadhi est plus vieille que l’Ayur- 
veda; c’est le sorcier plus que le médecin qui choisit les espèces 
de plantes à utiliser. Gertes 1l peut s’en trouver, et il s’en 
trouve certainement, dans le nombre, une bonne part qui sont 
employées parce que les bons effets en ont été empiriquement 
constatés, mais beaucoup sont désignées par des spéculations 
rituelles ou verbales. La plupart des prescriptions qui sont 
censées dans Suçruta faciliter l'accouchement ont perdu peut- 
être tout caractère magique, ou même n'en ont jamais eu, 
inais quelques noms demeurent suspects. Bala et atibala (cl. 44, 
balä est répétée plusieurs fois dans les passages voisins) sont 
les plantes Sida cordifolia et S. rhombifolia, mais les deux 
noms pareillement associés s'appliquent dans le Rämäyana à 
des mantra protecteurs ou plutôt à des sciences magiques (4, 
XXII, 13, 15, 17, 18). Balä est d’ailleurs bien connue de 
l’'Astäñgahrdaya tibétain (p. 51, n. 5) comme plante antidé- 
moniaque. Sararasa (çl. 31) désigne la résine de Shorea ro- 
busta ou l'arbre lui-même {Räjanighantu xu1, 110 oùs.—çaäla, 
entre autres noms), mais le nom équivaut à celui de srqa, for- 
mé, en apparence au moins, de la même racine sr7, lâcher, 
émettre, engendrer. Or sraa figure dans un rite d’accouche- 


—+9( 33 }e+— 

ment du Kaucçikasütra (33, 7), et M. Caland a raison de pen- 
ser que la signification de son nom a fait choisir cette plante 
de préférence à tout autre molif®). La plante ädityaparni (cl. 44 ), 
Cleome viscosa ou Polanisia icosandra, plante qui se tourne 
toujours du côté du soleil (Sucr. Cikit. XXX, 20), est la même 
que säryakänh, mentionnée aussitôt après balä et suivie de soma- 
vallikä, dans une prescription de la Häritasambhitä ® [III , ur, 
18. Éd. Kav. Binod Lal Sen, p. 370]. Ces noms rapprochés des 
termes du mantra de Suçruta qui s'adresse nommément au Soleil 
et à Soma peuvent faire penser, quoique la conjecture soit peut- 
être bien hasardée, qu'ils n'ont été choisis avec les plantes qu'ils 
désignent qu'en raison de lallusion qu'ils constituent fortuite- 
ment à ces divinités. 

Quoi qu'il en soit et si même nous n’avons là que de fuyants 
indices, il reste que, dans le cas particulier des prescriptions 
«eutociques», nous sommes en présence d'un mélange plus 
intime qu’à l'ordinaire de rites, de magie el de médecine. 

— Remarquons avant de passer aux rites de la naissance 
proprement dits que le passage qui vient d’être cité de la 
Häritasamhitä contient un mantra très différent de celui de 
Sucruta et qui paraît dépourvu de réminiscences védiques. Î] 
commence ainsi : « Âu sommet de l'Himavat demeure la räksasi 
nommée Surasä; le son de ses anneaux de chevilles procure 
la délivrance à la femme enceinte. Aim! Hrim! O Seigneurie! 
Toi qui as le bonheur pour guirlande!... » [l est suivi d’un 
yantra qu'on doit graver sur la face supérieure d’une feuille de 
Cajanus indicus (ädhaka) et qu'il faut présenter à la partu- 
riante et déposer sur son lit. 


G) La vraie signification du nom est une allusion à la résine qui découle 
en abondance des fentes faites au tronc de l'arbre. 

@) Altindisches Zauberritual, Amsterdam, 1900, p. 104, n° 8. Cf. aussi 
V. Hewny, La magie dans l'Inde antique, Paris, 2° édit., 1909, p. 67. 

) Le passage cité de Härita est tout à fait analogue à celui de Sucçruta 
que nous étudions en dépit de la différence du mantra indiqué plus bas. 


o 
) 
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Notons encore que le Çärirasthäna de Suçruta (X, 9) 
connaît une formule adressée à la parturiante pour faciliter 
l'accouchement, mais c’est plutôt un encouragement et une 
parole de bon augure qu'un véritable mantra. «En cas de 
rétention du fœtus, ajoute le texte (X, 11), 1l faut enfumer la 
vulve avec de la peau de serpent noir ou de la Randia dume- 
torum ® {pinditaka), 1l faut attacher de la racine de Gloriosa 
superba aux mains et aux pieds, il faut faire tenir de la 
Cleome viscosa (ou Polanisia icosandra, suvarcalä)6) ou de la 
Bignonia suaveolens (viçalyä — pätalä selon Dalh). 


Rites de la naissance proprement dits. 


Dès la naissance, avant de couper le cordon ombilical, on 
accomplit un rite qui concorde avec le rile correspondant que 
prescrivent Grhvasütra et Dharmuçastra : «Dès qu'on a 
enlevé l’ulba du [nouveau-]né, et purifié [sa] bouche avec du 
beurre clarifié salé, 11 faut appliquer sur sa lête du coton 
imbibé de beurre clarifié(); ensuite 1l faut couper le cordon 
ombilical après [en] avoir tiré une iongueur de huit doigts et 
[l'Javoir lié avec du fil, et 11 faut bien attacher une partie de 


@) Cf. Kumar. 5. 

G) Cette plante, ou du moins une variété de cette plante est appelée aussi 
krsnavarna, noire-de-couleur (Räjamghantu, VIIL, 69). 

6) Nous retrouvons la plante ädityaparni (cf. ci-dessus). Suvarcalä est 
synonyme d'ädityabhaktä (Dalh. et Räjamigh., IV, 179), lui-même synonyme 
de süryakänti (Vaidyakaçabdasindhu, sub verbo). 

&) Selon Dalhana, le commentateur Brahmadeva rejetterait le mot ghrtäkta 
«enduit, imbibé de beurre clarifié», et 1l suppléerait balälailäkta, «enduit, 
imbibé de médicaments huileux à base de Sida cordifolia». La prescription 
est plus médicale, mais partant moins vraisemblable ici, dans un passage au 
fond plus rituel que médical et qui concorde justement avec des passages 
correspondants des Dharmaçästra ct des Grhyasütra. — Le mot ghrtakia se 
rencontre Manu, IX, 60, Yäjñavalkya ([, 68, sous la forme ghrtabhyakta) et 
s'applique au sapinda chargé par un homme sans enfant de lui procurer une 
descendance. 
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ce fil au cou de l'enfant (pour éviter les vomissements ), dit 
Dalhana). (Sucr. Çarir. À, 192.) Et après avoir fait prendre 
souflle à l'enfant avec de l’eau froide, le rite de la naissance 
une fois accompli, il faut [lloindre de poudre d’or (ananta, 
cf. p. 38) au miel et au beurre clarifié avec l’annulaire. 
Ensuite, après avoir fait une onction de médicaments huileux 
à base de Sida cordifolia (balätaila), il faut le baigner avec 
une infusion [de fruit ou d’écorces (?)] de Ficus glomerata (ksi- 
ravrksa) ou avec de l’eau de «tous-parfums » (eau de carda- 
mome), ou avec de l’eau chauffée au moyen d'argent et d’or), 
ou bien avec de l'infusion de feuilles de Feronia elephantum 
(kapittha) selon le moment, selon le trouble (dosa) [alors en 
activité] et selon ses ressources. » (Sucr. Çarir. X, 12, 13). — 
Açvaläyana (Grh, S. I, xv, 1) et Manu (If, 29) indiquent 
qu'avant la section du cordon en doit faire goûter à l'enfant du 
beurre clarifié et du miel dans une cuiller d'or (selon l’inter- 
prétation habituelle du moins). Nous retrouvons donc dans le 
passage de Sucruta, sous une forme plus compliquée, l'écho 
de ces prescriptions, mais le terme ulba, laissé provisoirement 
dans la traduction, va nous révéler une autre concordance plus 
curieuse. 

Ülba se traduit d'habitude par amnios et s'oppose à jaräyu, le 
chorion, mais Dalhana glose précisément ulba par jaräyu. 
L’Amarakosa donne à jarayu et à ulba, le Rajanighantu (XVIIT, 
66) à jaräyu seulement le sens de matrice (garbhäçaya). Le 
Vaidyakaçabdasindbu d'Umes Chandra Gupta cite un texte 
d'Atri (?) d’où il appert que jaräyu, résidence du fœtus, est 

G) Ce texte porte srava. Ge terme est glosé dans le Vaid. Çab. S. (sub 
verbo) par ksarana esudation» et par nisyanda esuintement», mais le mot 
reparait dans l'Astäñgahrdaya avec son comme traduction tibétaine; or slon 
sert lui-même d'équivalent, dans le même texle, à chardi et à vamathu. 

@ ...rüpyahemaprataptena vä värinä... les nombreux sens du terme 


rüpya rendent la traduclion incertaine; rüpya signifie en effet également or 
ou argent travaillé ou monnayé, etc. 
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une sorte de mince membrane (carmäkärah süksmah) située 
entre le rectum et la vessie et parcourue par deux vaisseaux et, 
à la grande rigueur, cette définition est compatible avec le sens 
de membranes embryonnaires. Dans l’hymne X, 51, 1 du 
Reveda on pourrait indifféremment traduire ulba (glosé präva- 
rana par Sayana) par enveloppe embryonnaire ou par matrice. 
Dans l'hymne V, 78, 8 (ibid.) où il est commandé au fœtus de 
dix mois de descendre avec Jarayu (les Grhyasütra d'Hiranya- 
keçin, Il, 3, 1, reproduisent presque les mêmes termes) la 
vraisemblance suppose que jaräyu désigne tout l’arrière-faix. 

Somme toute, ce serait la traduction annexes embryonnatres 
qui répondrait le mieux à l’ensemble des cas. Pour notre texte, 
elle pourrait se soutenir à condition de supposer qu'il ne 
s'agit que de fragments de ces annexes, et on pourrait com- 
prendre : « Dès qu’on a enlevé les [ débris de] membranes qui 
couvrent le [nouveau|-né...», mais il est de meilleure règle de 
ne rien supposer et fort heureusement un texte de l’Aitareya- 
brähmana auquel s'applique la traduction classique de ulba 
par amnios nous indique à la fois ce qu'il faut entendre et à 
quelle source d’information a puisé Sucruta. À propos de celui 
qui fait la diksa l’Aitareya dit (1, 3. J'emprunte la traduction 
de M. Sylvain LéviU)) : «Les prêtres... le recouvrent d'un 
vêtement; le vêtement, c'est l'amnion pour qui fait la diksa; 
ils le recouvrent ainsi de l’amnion. On met par-dessus une 
peau d’'antilope noire; le chorion est, en eflet, par-dessus 
l'amnion; on le recouvre ainsi du chorion... Îl dépouille la 
peau d’antilope pour entrer dans le bain; c'est pourquoi les 
embryons viennent au monde dépouillés du chorion. Il garde 
son vêtement pour y entrer, et c’est pourquoi l'enfant naît avec 
l'amnion sur lui.» Les termes qui répondent respectivement à 
chorion et à amnion sont jaräyu et ulba et le texte est parfaite- 


u) Sylvain Lévr, La doctrine du sacrifice dans les Brähmanas, Paris, 1898, 
p. 104 et suiv. 
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ment net. Puisqu'il s’agit des membranes embryonnaires, si 
jaräyu est par-dessus ulba, il faut bien que jaräyu soit le cho- 
rion et ulba l'amnion. Dans ces conditions il est certain que 
lorsque le Brahmana dit que l’enfant naît avec l’ulba sur lui, 
c'est bien, comme le traduit M. Sylvain Lévi, de l’amnion 
qu'il s'agit, tout absurde que soit l’assertion 

Je ne sais pourquoi le Brähmana admet une pareille erreur, 
mais 1l est certain qu'il l'énonce et il semble bien que Suçruta 
la reproduise en déclarant qu'il faut couper le cordon ombi- 
lical, dés qu'on a enlevé l'amnios du [nouveau-Iné. .. jätasyolbam 
apaniya... Si même le mot ulba a pris secondairement dans 
Suçruta le sens de débris de membrane (il a sûrement ce sens ou 
un autre analogue dans le passage correspondant de Vägbhata 
st. Hrd. Utt. [, 1), l'indication suppose le souvenir d’un texte 
du même type que celui de l’Aitareya; le plagiat de la faute, 
même après correction, dénonce l'emprunt. Une fois de plus 
nous nous trouvons en présence dans un passage de l'Ayurveda, 
non d'une doctrine médicale mais d’une réminiscence reli- 
gieuse, spécialement, d’une réminiscence des Brähmana. 

Le texte de Suçruta poursuit ses prescriptions et, après un 
cloka qui traite de la montée du lait dans les seins de la mère, 
1l reprend plus nettement que jamais le passage que nous avons 
rapproché de Manu Il, 29 et de Açvaläyana [, XV, 1. Il s'agit 
du régime alimentaire du nouveau-né. «...Le premier jour 1l 
faut [lui] faire boire aux trois moments [de la journée] un mélange 

() Un enfant ne naït jamais recouvert de l'amnion; il peut arriver tout 
au plus que, faute de rupture des membranes embryonnaires, un décolle- 
ment se produise entre le chorion et l’amnion et que ce dernier soit entraîné 
jusqu’à la vulve par la tête du fœtus; l'enfant naît alors ecoiflé», mais, dans 
l'expulsion, la membrane se rompt et l'enfant sort seul. Il se peut à la 
rigueur que la phrase du Brähmana fasse tout simplement allusion à ce 
phénomène, mais chez Suçruta il n’est évidemment question d’enlever l’ulba 
du nouveau-né qu'après la naissance, à un moment où par conséquent l'am- 


pion n'est plus sur lui. La phrase du Brähmana ou quelque autre phrase 
analogue a été prise au pied de la lettre. 
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de miel, de beurre clarifié et d’ananta, purifié par des mantra 
...». Manu dit de son côté qu'il est prescrit de faire prendre 
«accompagnée de manlra une première nourriture |consis- 
tant] en or, miel et beurre clarifié.» Or, le terme ananta, 
que nous avons déjà rencontré plus haut, équivaut selon 
Dalhana à suvarna et dès lors nous retrouvons presque littéra- 
lement les mots de Manu. Mais tandis qu'on interprète Manu 
en pensant qu'il s’agit en réalité d'un objst en or, par exemple 
une cuiller, au contact duquel on doit avoir exposé préalable- 
ment le beurre et le miel, les commentateurs du texte médical 
paraissent entendre quil s’agit d'une plante. Quelques-uns 
lisent d'ailleurs anantä au lieu d’ananta et 11 faut alors recon- 
naître la plante Hemidesmus indicus. Ananta, au contraire, équi- 
vaudrait selon le Vaid. Çabila Sindhu à duralabha et serait donc 
Alhagi maurorum. Mais suvarna est synonyme d'après le Räja- 
aighantu (VI, 179-399) de nägakesara, Mesua ferrea. Bref, 1l 
est malaisé de déterminer exactement à quelle plante on aurait 
affaire, mais 1l reste que la concordance des passages de Manu 
et de Sugruta est très nette et que de deux choses l'une : ou 
bien Atranya (le mot de Manu qui répond à l'ananta de Suçruta) 
désigne en réalité une plante; ou bien nous retrouvons, comme 
plus haut pour sraja, etc. . ., le passage d'un terme signifiant 
or au rôle de nom de plante, au moment où la formule dont 
il fait partie, primitivement étrangère à la médecine, entre dans 
un texte médical". 

C'est encore à la prescription de Manu (IT, 30) relative- 
ment à l'imposition du nom de l'enfant que ressemble la pres- 
cription correspondante de la Suçrutasamhitä. «Le dixième 
jour, le père et la mère, attenuifs à faire des choses de bon 


® Dans un passage analogue, l'Astägahrdaya de Vägbhata (Uttarasthäna, 
[, 986 et104a) prescrit de donner à sucer une «poudre génératrice d'or»; 
le commentaire d’Arunadatta parle également d'or réduit en poudre. — 
anantam a en tamoul entre autres sens celui d’or. 
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augure, après avoir célébré la bénédiction (svastivaäcana), 
doivent fixer un nom qui soit agréable ou le nom de la 
constellation [qui a présidé à la naissance|.» (Suçr. Çarir. 
X,o04.) 

Nous pouvons nous arrêter après ce dernier exemple); ceux 
qui précèdent montrent que l’Ayurveda, dans la partie qui se 
rapporte aux enfants, admet volontiers, à côté des éléments qui 
jui sont propres, des théories et des prescriptions qui, pour se 
cacher sous une livrée médicale, n’en laissent pas moins dis- 
certer qu'elles sont étrangères, au fond, à la médecine et 
tiennent à la tradition religieuse. Les textes de médecine démo- 
niaque infantile que nous allons maintenant examiner laisse- 
ront apercevoir une semblable origine. 


3. LES TEXTES DE MÉDECINE DÉMONIAQUE INFANTILE. 


Nous sllons passer en revue les principaux textes de méde- 
cine démoniaque infantile dans l’ordre chronologique probable, 
du moins autant qu'on peut le reconnaître. 


a. Le Kaumärabhrtya de la Sugrutasamhitä (Kumaäratantra). 


Il faut distinguer parmi les passages de Suçruta qui se 
rapportent directement à la démonologie infantile deux caté- 
gories. Tout d'abord quelques allusious aux démons se rencon- 
trant dans les mêmes chapitres d'où nous venous de tirer des 
indications relatives à la naissance. Ensuile un passage entier 
qui couvre onze chapitres figure dans l'Uttaratantra, l'appen- 
dice postérieur que Nägärjuna (?) aurait ajouté à la Suçruta- 
samhitaä. Nous serions donc à première vue en présence de 
documents d’âges différents. 


@ Vägbhata (A. Samgraha et A. Hrd. Utt. 1) donne des détails concordant 
avec ceux de Suçruta mais plus nombreux. Il signale que les rites de la nais- 
sance doivent se faire selon le mode de Prajäpati, ce que le commentateur 
entend «d'après un grhya [-sütra] Prajapatya». 
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Nous nous bornerons pour les premiers à signaler quelques- 
uns des passages les plus significatifs. 


1° Après des prescriptions relatives au couchage et au vête- 
ment de l'enfant le Çarirasthäna (X, 23) indique des applica- 
tions médicamenteuses et prescrit d'enfumer l’enfant « avec des 
fumées destructrices de Raksas» (Acorus calamus (Vaca) ete., 
glose Dalh.) et de jeter «sur ses mains, ses pieds, sa tête et 
son cou des [substances] destructrices de Raksas ». Ï ajoute : 
e.. et à cet endroit (la chambre) il faut préparer des graines 
de sésame (tila), de lin (atasi) et de moutarde blanche (sar- 
sapa) et allumer du feu sur place et il faut observer la conduite 
à tenir à l'égard d’un blessé». 

Les enfants doivent être mis à l'abri de la possession des 
mauvais salsisseurs (?) (ebid., 6) ou des saisisseurs tout court 
( 5o), car voici les symptômes dont ils sont menacés : « L'enfant 
est agité, a peur, perd connaissance, lacère de ses ongles et. 
de ses dents [sa] nourrice et lui-même, fait des mouvements 
de mastication (littéralement : mâche ses dents), gémit, bâille, 
écarquille les sourcils, révulse son regard, vomit de l’écume, 
il presse ses lèvres cruellement, 11 a [le cours] du chyme et 
des fèces interrompu, 1l [pousse] de faibles cris de douleur, 


() Dalhana explique les derniers mots en disant qu'il faut entendre par 
là [les passages] où on parle de la couche dont la tête est à l’orient, des 
Jampes perpétuelles, des guirlandes de fleurs, etc. Les passages visés sont 
Sütr. xix et passim. Sütr. xix est surtout consacré à la description de rites 
fort analogues à ceux du Kumäratantra. La püjä est nommément prescrite 
en faveur des deva (6). Les démons incriminés sont les Raksas de la suite 
de Paçupati, de Kubera et de Kumära (23) et plus loin (31) les «Rôdeurs 
de nuit», Niçäcara, qui sont encore les Raksas. Allusions sont faites à l’en- 
seignement de ce chapitre dans le Cikitsästhäna, Î, 133, où Dalh. déclare que 
les mesures de protection (raksävidhäna) consistent en fumigations de 
bdellium (guggulu), etc., et dans l'Uttaratantra 1x, 3 (un pada de Cik., Ï, 
133, reproduit). 

@) durgrahopasarga. 
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la nuit 1l reste éveillé, 1l a perdu ses forces, il a le corps 
abattu, sent le poisson, le rat musqué ou la punaise, autant il 
avait auparavant d’attrait pour le sein de sa nourrice, autant 
il en manque; voilà indiquée en gros la symptomatologie [qui 
se présente] chez les possédés des saisisseurs, nous | l’]expose- 
rons en détail à la fin. » (Sugr. Çar. X, 51}U). 

S1 vraiment l'Uttaratantra est un appendice postérieur, la 
mention 1c1 d'un sujet qui y sera traité ne peut être qu'une 
interpolation, car c’est bien l'Uttaratantra qui est visé par le 
mot «utlare», à la fin, puisque effectivement on y trouve ce 
qui est annoncé ici. La difficulté est seulement de savoir à quel 
passage se limite l'interpolation. Le morceau est en prose et ceci 
pourrait être un indice d'ancienneté, car les traités médicaux 
postérieurs à Suçruta, y compris l’'Uttaratantra, contiennent 
rarement des passages en prose. D'un autre côté le style et le 
vocabulaire rappellent assez bien les ouvrages comme celui de 
Vägbhata et ceux qui ont subi l'influence de ce dernier, et le 
passage se trouve faire suite sans lien nécessaire à un dévelop- 
pement exclusivement médical qui ne paraît pas compatible 
avec la théorie de la possession. Dans ces conditions et malgré 
la rédaction en prose, linterpolation peut être du passage 
entier et des deux mentions des graha qui précèdent. 

Il faut remarquer qu'elle doit s'arrêter là; on ne saurait en 


() Je donne le texte, quoiqu'il ait été maintes fois publié, parce qu'il con- 
tient un certain nombre de termes repris par le texte de Vägbhata que nous 
étudierons plus loin : 

œatha kumära udvijate trasyati roditi nastasamjño bhavati nakhadaçama- 
pair dhätrim ätmänam ca parinudati dantän khädati küjati jrmbhate bhruvau 
viksipaty ürdhvam niriksate phenam udvamati samdastausthah krüro bhin- 
nämavarcä dinärtasvaro niçi jägarti durbalo mlänängo matsyacchucchrundari- 
matkunagandho yathä purä dhätryäh stanyam abhüasati tathä näbhilasatiti 
sämänyena grahopasrstalaksanam uktam vistarenottare vaksyämah.» 

Le passage est repris presque mot pour mot en vers dans le Mädhavani- 
däna, LXVIIL, 17-20, et d’après ce dernier ouvrage dans la dipikä d’Adha- 
malla sur Çärñgadharasamhita, Ï, vii, 190. 
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effet suspecter l'authenticité des indications relatives aux Rak- 

s (bien qu’elles ne s'accordent pas davantage avec l'exposé 
médical qui les entoure et quisinspire, lui, des théories des 
éléments corporels) puisqu'elles sont répétées dans le Sütra et 
le Cikitsästhäna, à moins de voir des interpolations partout. 


2° Interpolés ou non, les passages du Çärirasthäna qui 
font allusion aux Raksas et aux Saisisseurs devraient, en bonne 
logique, faire partie du Kaumaärabhrtya, celui des huit «añga » 
de la médecine qui se rapporte aux enfants), En droit ils en 
font effectivement partie, mais en fait ils ne sont pas classés 
comme tels. L'Uttaratantra au contraire comporte un Kauma- 
rabhrtya nommément distinct. «Ge qu'on nomme K'aumärabhr- 
tya a pour but de guérir les troubles de la gestation et les 
altérations du lait des nourrices, et pour but d’apaiser les 
maladies qui proviennent du lait vicié et des Saisisseurs (gra- 
ba). » (Sucr. Sütr. I, 8 s) Telle est la définition: classique (); le 
contenu du chapitre x du Çarirasthäna et de queiques-uns des 
chapitres précédents y corr espond exactemert, sans recevoir 
la désignation correspondante; en revanche le Kaumärabhrtya 
de l'Uttaratantra (ch. xxvri-xxxvur) ne contient qu'un chapitre 
de gynécologie (xxxvi), tous les autres trailant des mala- 
dies produites par les Saisisseurs. Mais 1l faut observer que 
c'est le commentaire qui fournit la dénomination de Kauma- 
rabhrtya; les colophons du texte donnent seulement Kumara- 
lantra. 


G) En d'autres termes, tout ce qui concerne la préservation de l'enfant à 
naître, aussi bien que les soins à l'enfant déjà né ressortit au K, et c'est 
pourquoi le terme connotle dans la plupart des textes, médicaux ou non, les 
sens d'obstétrique et de puériculture et même, par extension, de gynécologie. 
Certains textes remplacent le nom de K. par celui de Bälacikitsa (Haärita-S., 
édit. Binod Läl Sen, 1, 1, 17) ou de Bälarogactkitsä (Cakradatta LXIV), 
mais en général la Thérapeutique infantile ou des maladies des enfants comprend 
aussi les règles de l'obstétrique, et on peut considérer ces termes comme 
synonymes de Kaumärabhrtya. 
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Le chapitre xxvn énumère les neuf saisisseurs (Graha) qui 
attaquent les enfants, ce sont : Skanda-le-Saisisseur, Skanda- 
pasmära, Gakuniï, Revati, Pütana(), Andhapütana, Citapütana 
(pütanä çitanaämä), Mukhamandikä (ou Vakramandikä) et 
Naigamesa «connu comme Pitr-saisisseur» (çl. 4, 5). Les 
syniptômes que présentent les enfants attaqués par chacun 
de ces démons sont exposés à la suitel2. Ces symptômes con- 
cordent approximativement avec ceux qui sont décrits dans 
l'Astañgahrdaya que nous examinerons de plus près. À pro- 
pos de la‘ possession de Skanda (cl. 8), Dalhana remarque qu'il 
ne s’agit pas du Seigneur Kärtikeya mais d’un Saisisseur créé 
par Rudra. Le nom de Skandäpasmära n'est pas repris au vers 9 
où on l'attendrait normalement, 11 est remplacé par celui de 
Sakhi, le Compagnon, que le commentaire tient pour équiva- 
lent). Vakramandilä est également nommée au vers 15 au 
lieu de Mukhamandikä ). Le chapitre se Lermine par l'indica- 
tion générale du traitement commun à tous les cas, qui con- 
siste en onctions de beurre rance (puränahavis, glose : jirna- 
ghrta) pratiquées sur l'enfant dans un lieu pur où on répand 
des graines de moutarde, où on place des lampes à huile de 


@) Suçruta mentionne les symptômes (Nidäna, XIIT, 58) et le traitement 
(Gikitsa, XX, 57 et suiv.) d'une maladie cutanée (pustules avec prurit, etc.) 
siégeant à l'anus chez l'enfant, sous le nom d’ahipülana (masculin) ou ahi- 
pütanä (fém.); mais cette affection ne parait nullement considérée comme 
due à la possession démoniaque, quoi qu’on puisse penser de l'étymologie de 
son nom. Toutelois ce nom est bien la trace d’une ancienne croyance à une 
possession démoniaque, car Vägbhata (A. Hrd. Utt. Il 70) indique que certains 
appellent cette affection matrkädosa ou pütana (ahipütana dans le passage 
correspondant de À. Samgraha UÜlt. IT, tome Il, page 185, 1. 13) alors que 
d'autres lui donnent des noms purement médicaux. 

G:) ]1 serait superflu de les traduire ici, puisque Sucruta a déjà été traduit 
deux fois (par Hessler et par K. L. Bhishagratna). D'une manière générale, 
ces traductions, même la seconde, ne doivent pourtant être consultées 
qu'avec le texte sous les yeux. 

W} Cf, ci-dessous, p. 44. 

(4) ]1 va sans dire que les deux noms n'en font qu'un (vakra = mukhu). 
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moutarde et offre des oblations de diverses drogues odorantes 
(cardamome, etc.) en répétant constamment : « À Agni et aux 
Kritikäs (Pléiades)! Sväha, svaha!l» (vers 18-20). Vient 
ensuite la formule : « Adoration à Skanda, au dieu chef des 
Saisisseurs; adoration! De la tête je te salue, accepte mon 
oblation. Que mon enfant n'ait plus de mal, plus d’altération 
[de sa santé], bien vite! ». Il résulte de cette invocation qu'en 
dépit de Dalhana, c'est bien Kärtikeya, le nourrisson des 
Pléiades, le chef des armées de Çiva (Bhüta, Graha, etc.) 
qu'il faut reconnaître dans Skanda. 

Les chapitres suivants (jusqu'à xxxvi, inclus) indiquent 
le traitement spécifique de chaque sorte de possession. Les 
rites sont généralement semblables à ceux qui sont prescrits 
pour l’ensemble des cas. De nouveaux mantra sont indiqués. 
Celui de Skanda confirme encore l'identification avec Kärtikeya. 
Skanda y reçoit les noms de Guha (XXVIIE, 12) et de Devase- 
näpati, général des armées divines (1b.). 

Le chapitre xxxvir expose l'origine des Saisisseurs et pré- 
cise leur nature. Naigamesa est appelé Sakhi, le Compagnon 
(vers 6), alors que, nous l'avons vu, c’est Skandäpasmära qui 
dans le chapitre xxvir reçoit le titre et c'est encore lui qui le 
reçoit, sous la forme de Skandasakhi, Compagnon de Skanda, 
au vers suivant du chapitre xxxvir. Îl n'y a à aucune incohé- 
rence, l'épithète convient aussi bien aux deux démons. Les 
Tibétains ont pris le mot pour un nom propre et le trans- 
crivent, sans le traduire, saga (le nominatif est en skt. sakhä; 
il y a échange de la sourde en sonore et déaspiration parce 
qu'il n'y a pas de sonore aspirée en tibétain), ils le confondent 
d'autre part avec Viçakha, transcrit également saga. La confu- 
sion est rendue d’ailleurs forcée, car Viçakha désigne aussi 
Skandäpasmära (Sucr. Utt., XXXVIT, 7). 

Tous les Saisisseurs en cause ici sont produits par les 
Krtükä, Uma, Agni et Çülin (Rudra) pour servir de garde à 
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Guha (Kartikeya) [vers 4]. Pour Skanda, il est engendré par 
le seigneur-dieu Tripuräri (Rudra). C’est un saisisseur qui a 
pour autre nom Xumira (vers 8). «Enfant dans sa conduite 
enjouéel), ce dieu que Rudra et Agni ont fait naître, dans les 
funestes pratiques, ce n'est pas lui, le Seigneur, qui inter- 
vient» (v. g). Aussi certains ignorants (apandita) ont-ils 
tort, trompés par la synonymie, de dire que Kumära (Skanda) 
saisit les enfants (v. 10). C’est en considération de ce passage 
que Dalhana a nié, comme nous l'avons vu, l'identité de 
Skanda et de Skandagraha, mais, sachant que les plus nobles 
dieux de l'Inde peuvent jouer un rôle démoniaque, nous pou- 
vons nous ranger parmi les apandita qui les confondent. Il 
n’en est pas moins important de noter qu'à l’époque et dans 
le milieu où l’Uttaratantra de la Suçrutasambhitä a été rédigé, 
Kärtikeya était considéré comme trop élevé dans l'échelle 
divine pour se ravaler au rôle de Graha, et pourtant les man- 
tra que nous avons mentionnés plus haut attestent bien le 
contraire; il résulte par conséquent de 1à qu'ils sont empruntés, 
pour être insérés ici, à des textes d’un esprit tout différent. 

En tout cas on finit par nous expliquer qu'une fois Skanda 
(Karttikeya) fait général des dieux, les Graha se sont présentés 
devant lui (v. 11) pour demander des moyens de subsistance 
(v. 12) et qu'il leur a abandonné les enfants des impies, en leur 
faisant escompter la püjä qu'on ne manquerait pas de leur 
offrir pour les éloigner (v. 13-20). 


b. La Carakasamhata et la possession des enfants. 


Le texte qui nous est parvenu sous le nom de Caraka con- 
tient maintes allusions à la. possession démoniaque par les 


& bälalilädharah. Lilä est traduit par «conduite enjouée», parce que 
Dalhana glose par ceslä et parce que le mot s'oppose à mithyäcära du 
deuxième päda. | 
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Amanusa mais ne fait que de rares mentions des démons sai- 
sisseurs d'enfants. 

En ce qui concerne les précautions dont il faut entourer la 
naissance les indications de Caraka ne diffèrent pas sensible- 
ment de celles de Sugruta, mais elles sont généralement plus 
nombreuses et plus compliquées. Appel est souvent fait aux 
brahmanes versés dans l’Atharvaveda (ex. : Çarir., VIT; 79; 
ibid., 101); un mantra d'heureuse délivrance demande «un fils 
de la splendeur de Kärtikeya, protégé par Kärtikeya » (ibid. , 87); 
enfin on ne doit pas effrayer un petit enfant qui pleure ou ne 
mange pas, il ne faut surtout pas pour l’effrayer appeler les 
Räksasa, les Piçäca, les Pütana, etc. (abid., 125). 

Ces allusions, pour peu importantes qu'elles soient, n’en 
prouvent pas moins que la troupe des démons qui nous sont 
maintenant familiers était bien connue dans l'école de 
Caraka comme dans celle de Sucçruta. Il est à noter de plus 
que « Pütanä » semble 1e1 désigner non pas seulement l'ogresse 
« Pülanä» mais toute la classe d'ogresses dont elle est le type. 


c. Le Kaumäratantra de l’Astäñgahrdaya. 


Sous le nom de Väagbhata nous sont parvenues deux 
œuvres qui ne diffèrent que par une étendue plus ou moins 
grande donnée à certains développements; l'Astängasamgraha 
et l’Astäñgahrdayasamhita. On a longuement épilogué sur la 
personnalité de Vägbhata qu'à tort ou à raison, la critique indi- 
gène a depuis longtemps dédoublé en Vrddhavägbhata et Vag- 
bhata tout court et les débats pour être oubliés aujourd'hui ne 
sont point clos. Îl nous suffira d'en retenir que l'Astäñgahrdaya, 
plus bref que l’Astäñgasamgraha, l'emporte sur ce dernier en 
célébrité et qu'en conséquence c'est à lui surtout que nous 
devons demander les documents relatifs à notre sujet. Une 


@) Au chapitre mt de l'Uttarasthäna de l'Asläñgahrdaya correspondent 
dans l'Asläñgasamgraha les chapitres nr et 1v de l'Uttarasthäna (Édition Gane- 
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autre raison nous dicte d’ailleurs ce choix; l'A. H. a été tra- 
duit en tibétain d’une façon précise, établissant nettement les 
correspondances des terminologies médicales sanscrite et tibé- 
laine et nous livrant le sens (manquant d'ordinaire aux 
lexiques) du vocabulaire de la médecine tibétaine dont on ne 
peut, de ce fait, aborder fructueusement l'étude qu’en s’ap- 
puyant sur lui. 

L’A. H. contient comme la Suçrutasamhitä, avec laquelle 
il présente d'ailleurs maintes concordances, une section 
supplémentaire, un Üttarasthäna et c'est, comme chez Sucruta, 
dans cette section que nous trouvons un Xaumäratantra. Il 
occupe le troisième chapitre de l'Utiarasthäna et son nom se 
trouve dans un colophon final que donne l'édition d'Annà 
Moresvar Kunte (2° éd. Bombay, 1891), mais qui ne figure 
pas dans la version tibétaine. [l est remplacé dans celle-ci par : 
«byis pa gso ba'ï yan lag rjogs so», ce qui suppose en sanscrit : 
«bälacikitsängam samaäptam», «fin de la section de théra- 


çaçarman, tome IT, pages 187 à 194). Le chapitre m s'intitule balagrahavijñana 
et correspond à la première partie du chapitre de l’Ast. hrd. jusqu’au vers 4o. 
Le chapitre 1v s'intitule balagrahapralisedha et correspond à la fin du chapitre 
de L’Ast. hrd. Les chapitres v (snapanädhyaya) et vi (pratyekagrahapratisedha) 
complètent les enseignements des deux précédents et se terminent par un colo- 
phou indiquant que l’ensemble de ces chapitres est un kaumaratantra. Le 
chapitre n1 concorde exactement, à quelques variantes (signalées dans les 
notes du texte ci-dessous quand elles paraissent importantes) et à quelques 
additions près, avec le passage correspondant de l'Ast. hrd., mais les chapitres 
suivants donnent une foule de détails complémentaires dont l'analyse augmen- 
terait à l'excès le volume de la présente étude et qui, bien qu'intéressants, 
n'y introduiraient pas de notion générale nouvelle. Notons cependant le mantra : 
saptänäm mätrnäm namah skandäya « Adoration à Skanda des sept Mätr» 
(chap. 1v, p. 193). Notons aussi que, dans le premier chapitre (p. 171), qui 
décrit les rites de la naissance, il est dit que les rites doivent être accomplis 
selon la règle de Prajäpati (präjäpatyena vidhinä) et 1l prescrit tout à la fois 
de faire intervenir un brahmane versé dans l'Atharvaveda et de réciter l'Arya- 
mahämäyüri el l'Aryaratnaketucärint, celle-ci inconnue, semble-t-il par ailleurs, 
à moins qu'il ne s'agisse du texte traduit dans le Kandjour (Mdo, X,5), 
l'Aryamahäsannipätaratnaketudhärani. 
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peutique infantile». Ce colophon tibétain vise non seulement 
le chapitre nr, qui nous intéresse particulièrement, mais encore 
les deux précédents, qui traitent aussi des maladies des 
enfants. 


Voici le texte du chapitre mi et sa traduction : 
Astäñgahrdaya, Üitarasthäna, chap. ur. 
athäto bälagrahapratisedham vyäkyäsyämabh | 
purä guhasya raksärtham nirmitäh çülapäninä | 
manusyavigrabäh pañca sapta strivigrahä grahäh || 1 | 
skando viçäkho mesäkhyah çvagrahah pitrsamjñitah | 
çakunih pütanä çitapütanä drstipütanä || 2 | 
mukhamandilikä ©) tadvad revati çuskarevati | 
tesäm grahisyatäm rüpam pratatam rodanam jvarah || 3 | 
sämänyam rüpam utträsajrmbhäbhrüksepadinatäh | 
phenasrävordhvadrstyosthadamçaprajägaräh | 4 | 
rodanam küjanam stanyavidvesah svaravaikrtam | 
nakhair akasmät paritah svadhätryañgavilekhanam | 5 | 
tatraikanayanasrävi çiro viksipate muhubh | 
hataikapaksah stabdhäñgah sasvedo natakandharab | 6 | 
dantakhädi stanadvest trasyan roditi visvarah | 
vakravaktro vamel 1äläm bhrçam ürdhvam niriksate | 7 | 
vasäsrggandhir udvigno baddhamustiçakre ©? chiçub | 
calitaikäksigandabhrüh samraktobhayalocanah | 8 || 
skandärtas tena vaikalyam maranam vä bhaved dhruvam | 
samjñanäço muhuh keçaluñcanam kandharanatih || 9 | 
vinamya jrmbhamänasya çakrnmütrapravartanam | 
phenodvamanam ürdhväksahastabhrüpädanartanam | 10 | 


G) L’Astängasamgraha lit : Mukhamamditika. 

G@) Arunadatta ne commente pas ce composé obscur, maïs Dalhana com- 
mente une expression équivalente de Suçruta (Utt. XXVII, 8). Le texte 
porte : ...skandarto bhavati ca gadhamustivarcäh, et le commentaire : 
gädhe mustivarcasi yasya sa (skandärtah) tathä |, ce qui doit se traduire : 

. celui dont le poing et les excréments sont serrés. La traduction conjec- 
turale du P. W. pour musti(varcas) : zum Knaüel geballt, ne saurait donc 
être acceptée, si étrange que puisse au premier abord paraître l’artifice de 
style qui réunit la contracture des muscles fléchissenrs des doigts et la con- 
stipation. Voir version tibétaine et Tantra du Bhaisajyaguru au passage cor- 
respondant. 
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stanasvajihväsamdamçasamrambhajvarajägaräh | 
püyaçonitaghandhac ca skandäpasmäralaksanam || 11 | 
ädhmänam pänipädasya spandanam phenanirvamah | 
tramustibandhätisärasvaradainyavivarnatäh | 12 | 
küjanam stananam chardih käsahidhmäprajägaräh | 
osthadamçäñgasamkocastambhabastäimagandhatäh | 13 | 
ürdhvam niriksya hasanam madhye vinamanam jvarah | 
mürchaikanetraçophac ca naigamesagrahäkrtih | 14 || 
kampo 0 hrsitaromatvam svedaç caksurnimilanam | 
bahiräyämanam jihvadamço’ntahkanthaküjanam | 15 || 
dhävanam vitsagandhatvam kroçanam çvänavac chuni | 
romaharso muhus träsah sahasä rodanam jvarah {|| 16 || 
käsätisäravamathujrmbhätrtçavagandhatäh | 

añgesv äksepaviksepah çosastambhavivarnatäh | 17 | 
mustibandhah srutiç çäksnor bälasya syuh pitrgrahe | 
srastängatvam atisäro jihvätalugale vranäh | 18 || 
sphotäh sadäharukpäkäh sandhisu syuh punah punabh | 
niçyahni praviliyante pako vaktre gude’pi vä | 19 | 
bhayam çakunigandhatvam jvaraç ca çakunigrahe | 
pütanäyäm vamih kampas tandrä rätrau prajägarah | 20 | 
hidhmädhmänam çakrdbhedah pipäsä mütranigrahah | 
srastäñgahrstaromatvam © käkavat pütigandhatä | 21 || 
çitapütanayä kampo rodanam tiryagiksanam | 
trsnäntraküjo’tisäro vasävad visragandhatä | 22 | 
pärçvasyaikasya çitatvam usnatvam aparasya ca | 
andhapütanayä chardir jvarah käso ’Ipavahnita | 23 | 
varcaso bhedavaivarnyadaurgandhyäny añgaçosanam | 
drstisädo ’tirukkandüpothakïjanmaçünyatäh | 24 | 
hidhmodvegalstanadvesavaivarnyam svaratiksnatä | 


G) Le texte imprimé de A. M. Kunte porte : kapho, de même celui de 
Gañkara Çästri Pade (Bombay, 1900), mais le tibétain donne : ’dar, qui 
équivaut à kampa et seul a un sens raisonnable ici. La lecture kampa est 
d'ailleurs celle de l'Astañngasamgraha. 

@) Le texte imprimé porte : srastahrstängaromatvam, mais l'ordre des mots 
rétabli ici d’après la version tibétaine est plus vraisemblable, d'autant. que le 
passage correspondant de Sucruta (Utt. XXVII, 12) porte, séparés par plu- 
sieurs termes de l’énumération : esrastängah... hrsitatanuruhah...». . 

G) La version tibétaine porte au contraire m: rgod, qui signifie. ntbhrta(ta 
[Dictionnaire de Tse-ring-ouang-gyal publié par M. Bacat, fol. 129 d, 1. 4: 
nibhrtah = mi rgod pa]; or nibhria signifie «calme, imerte», etc., qui con- 


! 
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vepathur matsyagandhitvam athavä sämlagandhitä | 25 | 
mukhamanditayä panipädasya ramaniyatä | 

siräbhir asitäbhäbhiräcitodaratä jvarah | 26 | 
arocako‘ñgaglapanam gomütrasamagandhatä | 

revatyäm çyavanïlatvam karnanäsäksimardanam | 27 | 
käsahidhmäksiviksepavakravaktratvaraktatah | 
bastagandho jvarah çosah purisam haritam dravam | 28 | 
jäyate çuskarevatyäm kramät sarväñgasamksayah | 
keçaçäto’nnavidvesah svaradainyam vivarnatä || 29 || 
rodanam grdhragandhitvam dirghakäläanuvartanam | 
udare granthayo vrttä yasya nänävidham çakrt || 30 || 
jhväyä nimnatä madhye çyävam tälu ca tam tyajet | 
bhuñjäno ’nnam bahuvidham yo bälah parihiyate | 31 | 
trsnägrhitaksäamäkso hanti tam çuskarevati | 
himsäratyarcanäkänksä grahagrahanakäranam | 32 || 
tatra himsätmake bälo mahän vä srutanäsikah | 
ksatajihvah kvaned bädham asukhi säçrulocanah | 33 | 
durvarno hinavacanah pütigandhic ca jayate | 

ksämo mütrapurisam svam mrdnäti na jugupsate | 34 | 
hastau codyamya samrabdho hanty ätmänam tathä param | 
tadvac ca çastrakästhädyair agnim va diptam äviçet | 35 | 
apsu majjet patet küpe kuryäd anyac ca tadvidham | 
trddähamohän püyasya chardanam ca pravartayet | 36 | 
raktam ca sarvamärgebhyo ristotpattiç ca tam tyajet | 
rabah striratisamläpagandhasragbhüsanapriyah | 37 | 
hrstah cäntaç ca duhsädhyo ratikämens piditah : 

jihvä ® parimrçed vaktram çuskosthagalatälukah || 38 | 
çañkitam viksate rauti dhyäyalyäyäti dinatäm | 

annam annäbhiläse ’pi dattam näti bubhuksate | 39 | 
grhitam balikämena tam vidyät sukhasädhanam | 
hantukämam jayed dhomaih siddhamantravartitaih || 4o || 
itarau tu yathäkämam ratibalyädidänatah | 

atha sädhyagraham bälam vivikte çarane sthitam | 41 | 


vient mieux ici que wdvega «agitation», car le texte correspondant de l'Utta- 
ratantra de Sucruta (XX VIII, 13) représente le possédé d’Andhapütanä comme 
couché perpétuellement sur le visage (adhahçaya, que Dalhana plose : adhah- 
çayo ‘dhomukhaçäyi). 

0) Le terte imprimé porte dinah qui ne parait pas donner de sens satis- 
faisant, or le tibétain lit [ée, qui suppose Jthva. dr 
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trirahnah siktasamsrste sadä samnihitänale | 
vikirnabhütikusumapatrabijännasarsape || 42 || 
raksoghnatailajvalitapradipahatapäpmani | 
vyaväyamadyapiçitanivrttaparicärake || 43 | 
puränasarpisa(/bhyaktam parisiktam sukhämbuna | 
sädhitena balänimbavaijayantinrpadramaih | 44 | 
päribhadrakakatvañgajambüvarunakattrnaih | 
kapotavañkäpamärgapätaläamadhuçigrubhih | 45 || 
käkajañghämahäçvetakapitthaksirapadapaih | 
sakadambakarañjaiç ca dhüpam snätasya cäcaret | 46 | 
dvipivyäghrähisimharksacarmabhir ghrtamiçritaih | 
pütidaçängi “siddhärthavacäbhallätadipyakaih | 47 | 
sakustaih saghrtair dhüpah sarvagrahavimoksanah | 
vacähinguvidañgäni saindhavam gajapippali | 48 || 
pâthä prativisä vyosam daçäñgah kaçyapoditah | 
sarsapä nimbapaträni mülamaçvakhurä © vacä | 49 | 
bhürjapatram ghrtam dhüpah sarvagrahaniväranah | 
anantämrästhitagaram maricam madhuro ganah | 50 || 
çrgälavinnä mustä ca kalkitais tair ghrtam pacet | 
daçamäülarasaksiram yuktam tad grahajitparam | 51 || 
räsnädhvat*mçumativrddhapañcamülavacaghanat ( | 


() Le texte correspondant de Sugr. (Utt. XXVIT, 18) porte : puranahawisa, 
que Dalhana glose par Jirnaghrtena «avec du beurre rance». 

@) daçañgt n'est pas relevé dans les lexiques à ma disposition. Le mot çarika 
lui correspond dans la version tibétaine, 11 est possible qu'il transcrive le 
sanscrit sarika = hingupatri — Balanites Roxburghü, on pourrait traduire 
daçäñgi (conjecturalement), par ce nom, mais il est plus probable qu'il faut 
y voir un équivalent de daçäñga, expliqué par les vers 48 b et 4g a qui man- 
quent au tibétain et paraissent une glose interpolée. L'Astäñgasamgraha lit 
d'ailleurs daçäñga et ne possède pas plus que la version tibétaine 48 6 ni 
Lg a. 

6) La version tibétaine lit : karavira (karavira), synonyme de açvamära 
(Nerium odorum); c’est donc cette dernière lecture qu'elle suppose dans l’ori- 
ginal sanscrit au lieu de açvakhurä. 

&) Lecture fautive; le tibétain suppose : ... dvyamçumati... qui est 
d'ailleurs la lecture de l'Astäñngasampraha. 

6) Tibétain : gla sgañ — mustä = Cyperus rotundus, or mustä — ghana, ce 
qui démontre la correspondance gla-sgañ — ghana. — Vacä est remplacé en 
tibétain par bala (skt. balä) Sida cordifolia, qui est aussi le. lecture de 


l'Astängasamgraha. 
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kvâthe sarpih pacet pistaih särivavyosacitrakaih | 59 | 
päthävidañgamadhukapayasyähiñgudärubhih | 
sagranthikaih sendrayavaih çiços tat satatam hitam | 53 | 
sarvarogagrahaharam dipanam balavarnadam | 
säriväsurabhibrähmiçankhinikrsnasarsapaih | 54 || 
vacäçvagandhäsurasäyuktaih sarpir vipäcayet | 
tan näçayed grahän sarvän panenäbhyañjanena ca | 55 ; 
goçrügalomabälähinirmokavrsadamçavit | 
nimbapaträjyakatukä madanam brhatidvayam || 56 || 
kärpäsästhiyavacchägaromadevähvasarsapam | 
mayürapatraçriväsam tusakeçam saramatham || 57 | 
mrdbhände bastamütrena bhävitam çlaksnacürnitam | 
dhüpanärtham hitam sarvam bhütesu visame jvare | 58 | 
ghrtäni bhütavidyäyäm vaksyante yani täni ca | 
yuñjyät tathä balim homam snapanam mantratantravit | 59 | 
pütikarañjatvak patram ksiribhyo barbaräd api | 
tumbiviçaläralukäçamibilvakapitthakäh || 60 || 
utkväthya toyam tad rätrau bälänäm snapanam çivam | 
anubandhänyathä krechram grahäpäye’pyupadravän © | 
bälämayanisedhoktabhesajaih samupäcaret | 61 || 

ity astängahrdaye kaumäratantram samäptam 


TRADUCTION. 


Nous allons exposer ensuite l'expulsion des saisisseurs d'enfants : 


1. Jadis, en guise de garde pour Guha (Skanda), Çülapäni (Giva), a 


formé cinq saisisseurs à corps d'hommes, sept à corps de femmes : 


2. Skanda, Viçäkha, le nommé Mesa, Cvagraha, le nommé Pitr, 
Gakuni, Pütanä, ÇGitapütanaä, Drstiputana, 


() Voici une définition d'upadrava : 


vyädher upari yo vyädhir bhavaty uttarakälajah | 
upakramavighäti ca sa hy upadrava ucyate | 


citée par Arunadatta commentant Ast. Hrd. Sütr. I, 30 : 
«Une maladie s'ajoutant à une autre, survenue plus tard et cntravant la cure 
est dite «upadrava».» 

Upadrava désigne donc soit une maladie intercurrente, soit une complica- 
tion considérée comme maladie intercurrente. 
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3. Mukhamandilikä ainsi que Revati et Guskarevati. La symptoma- 
tologie [que présentent | constamment ceux qui sont saisis par eux con- 
siste en pleurs et en fièvre. 


4. La symptomatologie commune (à toutes les possessions) con- 
siste en terreurs, bâtllements, froncements de sourcils, défaillance, 
émission d'écume, révulsion du regard, morsure de la lèvre, insom- 
ale, 


5. pleurs, gémissements (), répulsion pour le sein, altération de la 
voix; avec ses ongles [le possédé] griffe inopinément de toutes parts le 
corps de sa nourrice. 


6. Là-dessus, larmoyant d’un œ:il, il jette constamment la tête en 
tous sens, a un côté frappé [de paralysie ?]; le corps est raide, en sueur, 
le cou est fléchi. 


7. Le | petit malade] fait des mouvements de mastication ©, a de la 
répulsion pour le sein, a peur, pleure, a la voix cassée, le faciès con- 
vulsé. Il peut se faire qu’il vomisse des glaires, son regard se révulse 
très fortement. 


8. L’enfant sent la graisse de viande et le sang, est anxieux, a le 
poing serré et les excréments arrêtés . Il a du tremblement d'un œï. 
d’une joue et d’un sourcil, les deux yeux injectés de sang. 


9. Gelui qui est attaqué par Skanda devra, à coup sür, rester estro- 
pié ou mourir. Ïl perd conscience à tout moment, se tire les cheveux, 
fléchit le cou. 


10. [l se courbe [et] tandis qu'il bâïlle, émet des fèces et des urines, 
rejette de l’écume; ses yeux [tournés] vers le haut, ses mains, ses sour- 
cils et ses pieds entrent en danse. 


11. Ï mord le sein [ ou] sa langue, est tout agité, a la fièvre, reste 
éveillé, 1l sent le pus et le sang: [telle est] la symptomatologie de l'épi- 
lepsie [ due | à Skanda. 


(@) Le mot küjana ne répond pas exactement à «gémissement», il s’agit 
plutôt d’un son inarticulé proféré sous l'empire de la douleur. Néanmoins le 
mot tibétain équivalent, ’khun, a aussi le sens de «gémissement». 

G) Littéralement : «mâche ses dents, mâche à vide». 

(5) Littéralement : «le poing et les excréments fermés». 
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12. Ballonnement | du ventre |, tremblement des mains et des pieds, 
émission d’écume, soif, contraction du poing, diarrhée, affaiblissement 
de la voix et mauvaise mine, 


13. gémissements, toux creuse (?), vomissements, toux, hoquet et 
insomnie, morsure des lèvres, contraction des membres, rigidité et 
odeur de [viande] crue de bouc, 


14. avec le regard révulsé, rire, position courbée en deux, fièvre, 
évanouissement et enflure d’un œïl; c'est la symptomatologie du saisis- 
seur Naigamesa. 


15. Tremblement, horripilation, sueur, clignotement, incurvation 
[du corps] en extension, morsure de la langue, gémissement du fond de 
la gorge, 

16. course, odeur d’ordures, cri comme un chien, en cas de [posses- 
sion par] Chien (Gvan = Gvagraha). 

Horripüiation à tout moment, frayeur soudaine, pleurs, fièvre, 

17. toux, diarrhée, vomissements, bâïllements, soif et odeur de 
cadavre, mouvement de flexion et d'extension dans les membres !‘), con- 
somption, rigidité et mauvaise mine, 


18. contraction du poing, larmoiement des yeux [sont les symptômes 
qui | peuvent se produire chez l'enfant en cas de Pitrgraha. 
Les membres sont abattus, il y a de la diarrhée, des ulcérations 
à la langue, au palais et à la gorge, 


19. des vésicules avec chaleur, douleur et suppuration peuvent se 
produire sans cesse aux articulations la nuit, le jour elles disparais- 
sent ); un abcès | peut se former] au visage ou à l'anus; 


20. il ya de la terreur, une odeur de vautour (çakuni) et de la fièvre, 
en cas de Gakunigraha. 


() HA s’agit des mouvements rapides, répétés et convulsifs des membres, en 
terme médical de mouvements cloniques». Dans la traduction tibétaine 
skyod et gyob (y radicale) correspondent à äksepa et viksepa et désignent res- 
pectivement l’action de mouvoir et celle de vibrer. Il est possible que l’origi- 
nal traduit en tibétain ait présenté d’autres lecons, mais 11 est plus probable 
que les traducteurs ont eu surtout à l'esprit le caractère convulsif des mouve- 
ments. 

(@) Je traduis ainsi en m’aidant de la version tibétaine qui précise : «... 
avant crû en une nuit, en un jour elles décroissent.. . ». 
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En cas de Pütanä : vomissements, tremblement, lassitude, la nuil 
insomnie , 


21. hoquet, ballonnement [du ventre] diarrhée, soif, rétention 
d'urine, horripilation sur les membres abattus, odeur fétide comme le 
corbeau. 


22. À cause de Gitapütäna : tremblement, pleurs, loucherie, soif, 
bruit d’entraïlles, diarrhée, odeur de substance crue comme la graisse 
de viande, 


23. froideur d’un côté du corps, et chaleur de l’autre. 
À cause d’Andhapütanä : vomissements, fièvre, toux, feu | diges- 
tif] faible, 


24. fluidité"), mauvaise coloration et mauvaise odeur des excréments, 
consomption des membres, baisse de la vue, douleur violente, déman- 
geaison ©), sorte d'orgelet ©), 


25. hoquet, agitation, répulsion pour le sein, mauvaise mine, 
aigreur de la voix, tremblement, odeur de poisson ou odeur aigre. 


26. À cause de Mukhamanditä : beauté des mains et des pieds ?, 
abdomen couvert de vaisseaux de couleur noire, fièvre, 


G) bheda signifie littéralement division, mais est rendu en tibétain par sla, 
fluide. 

®) La version tibétaine omet la douleur violente, mais ajoute que les 
symptômes suivants siègent aux yeux, ce qui va bien avec la possession de 
Pütanä l'Aveugle; elle présente aussi diverses autres disébrdances. 

) pothaki, que je traduis, faute de mieux, par esorte d’orgelet», désigne 
une espèce de pustule ou furoncle, qui coule beaucoup, est prurigineuse, 
lourde (— volumineuse ? ou alourdissant la paupière ?), est semblable à une 
graine de moutarde qui serait rouge (raktasarsapa, mais la moutarde rouge 
n'existe pas; cependant le mot peut désigner la moutarde noire) et doulou- 
reuse (Sugr. Utt. III, 11). Le mot n'est pas traduit dans la version tibétaine 
(qui lit mig skrañ, enflure des yeux), mais l'équivalent donné par ailleurs (A.H., 
Sütr. XXVI, 5) est $a lhag eexcroissance de chair». Je ne trouve pas de 
sens satisfaisant à janmaçunyata (écrit janmaçünatä dans l’Astäñgasamgraha ) 
non traduit dans la version tibétaine. 

G) Cette bizarrerie n'est pas absurde dans un système où les symptômes 
décrits ne sont pas uniquement ceux de l’observation, mais aussi les caractères 
mêmes des ogresses qui les provoquent ; le nom de Mukhamandita veut dire 
Visage-parée. Le texte correspondant de Suçruta est toutefois plns raisonnable ; 
il est dit que le possédé a «les mains, les pieds et le visage très brillants». 


—+#( D6 je — 


27. manque d'appétit, alanguissement du corps, odeur semblable à 
[celle de | l'urine de vache. 
En cas de Revati: [teint] cyanosé, frottement (par le malade) des 
oreilles, du nez et des yeux, 


28. toux, hoquet, roulement des yeux, convulsion et rougeur de la 
face, odeur de bouc, fièvre, consomption, excréments verdâtres et 
liquides. 


29. En cas de Guskarevati se produit progressivement une émaciation 
complète du corps, [de plus :] chute des cheveux, répulsion pour la 
nourriture, affaiblissement de la voix, mauvaise mine, 


30. pleurs, odeur de vautour — séquelles (de la maladie) pour long- 
temps; nœuds | de vaisseaux | sur l’abdomen de [l'enfant] dont les selles 
sont de diverses sortes, 


31. dépression de la langue à la partie moyenne et palais noir — ïl 
faut l'abandonner ). Prenant de la nourriture de nombreuses sortes, 
l'enfant qui est abandonné, 


32. saisi par la soif et dont les veux faiblissent, Cuskarevati le tue. 
L’attrait pour faire le mal ou [se procurer] du plaisir et des 
offrandes est le motif que les saisisseurs ont de saisir. 


33. Quand il s’agit de celui dont le caractère est enclin à nuire, l'en- 
fant ou l'adulte a le nez qui coule, la langue affaissée, il crie, est certai- 
nement malheureux, a les yeux larmoyants, 


34. mauvaise mine, la parole faible et il contracte une odeur fétide, 
il se cachectise, pétrit ses excréments avec ses urines, ne veut pas 
demeurer tranquille ; 


Utt. XXVIL, 16. L’Astäñgasampgraha lit pänipädasya. . . des mains, des pieds et 
du visage. 

(®) On abandonne en effet les incurables. (Cf. Suçr. Sütr. XXVIH, 91, à 
-propos des plaies incurables. Toutefois 11 peut être permis d'entreprendre le 
traitement après avoir tout d'abord refusé». Suçr. Cik. XXI, 18; XXII, 
81; Daïlhana sur Sucr. Cik. XVI, 17.) Cette coutume a été dans l'Inde très géné- 
rale puisque l'abandon de l’incurable par le médecin a passé en proverbe pour 
désigner l'abandon le plus complet (cf. Vikramorvagï, acte IIT, scène 7). Le 
style «télégraphique» du passage peut donner quelque obscurité; il faut 
entendre que deux cas se présentent selon les manifestations du mal, ou bien 
la maladie guérira avec de longues séquelles, ou bien la mort se produira à 
brève échéance. 
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35 les mains levées, furieux, il se frappe lui-même ainsi que [toute 
autre personne et de la même manière avec épée, bâton, etc., ou bien 
il entre dans le feu allumé, 


36. se jette à l'eau, tombe dans un puits ou fait quelque autre chose 
de ce genre; il a de la soif, de la fièvre ardente, de l’égarement d'esprit 
et des vomissements de matière fétide, 


37. et il [perd] du sang par toutes les voies [naturelles] : éventualité 
de fâcheux pronostic. Il faut l’abandonner. 

[Celui qui] aime le plaisir et la conversation avec les femmes en 
secret, les parfums, les guirlandes de fleurs et les ornements, 


38. qui est joyeux et serein est difficile à guérir : 1l est en proie au 
[saisisseur] qui recherche le plaisir. 

[Celui dont] la langue se promène sur la bouche, qui a du desséche- 
ment des lèvres, de la gorge et du palais, 


39. [qui] regarde [comme] soupçonneusement, pleure, médite, 
tombe en état de dépression, [qui] quoiqu’on lui donne de la nourri- 
ture selon son appétit [habituel] ne désire guère manger, 


Lo. il faut savoir qu'il est saisi par le [saisisseur] qui recherche les 
oblations; il est facile à guérir. 

H faut dompter le [saisisseur] qui recherche le meurtre avec des liba- 
tions et en mettant en œuvre des mantra à succès; 


L1. pour ce qui est des deux autres en [leur] procurant, selon ce 
qu’ils recherchent, plaisir, oblations, etc. 

Et maintenant [on doit] placer l'enfant dont le saisisseur est [de 
nature] curable dans une chambre déserte, 


ke. arrosée et balayée trois fois le jour, où se trouve constamment 
du feu, où sont éparpillés des fleurs, des feuilles et des graines d’Andro- 
pogon Schænantus, du riz et de la moutarde, 


43. où l'huile destructrice de Raksas ( et les lampes scintillantes 
détruisent le mal, dont le serviteur s’abstient de rapports sexuels, de 
spiritueux et de viande. 


kk. [Il faut] oindre [l'enfant] avec du beurre rance. [le] baigner avec 
de l'eau tiède rendue efficace au moyen de Sida cordifolia, Azadirachta 
indica, Sesbania aculatia et Cassia fistula, 


() Raksoghna désigne la moutarde blanche qui ne donne pas une huile 
mais un principe onctueux qu'on peut mélanger à une huile. 
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h5. avec Pinus deodar (”, Diospyros glutinosa, jambousier, Grataeva 
religiosa et Andropogon schænantus, Siphonantus indica, Achyranthes 
aspera , Stereospermum suaveolens et Moringa pterygospermum, 


46. avec Leea hirta, mahäcvetä (?), Feronia elephantum et Ficus glo- 
merata et avec Anthocephalus kadamba et Pongamia glabra il faut faire 
de la fumée pour l’[enfant] une fois baigné. 


k7. Une fumée [faite] avec des peaux de léopard, de tigre, de ser- 
pent, de lion et d'ours associées à du beurre clarifié, avec Guilandina 
Bonduc, daçäñga, de la moutarde blanche. Acorus calamus, Semecarpus 
anacardium et Carum copticum, 


48. accompagnés de Costus speciosus et de beurre clarifié délivre de 
tout saisisseur. 

+ Acorus calamus, Asa fœtida et Embelia Ribes, le sel gemme, Scin- 
dapsus officinalis, 


kg. Stephanea hernandifolia, Aconitum heterophyllum [et] le groupe 
des trois épices» [voilà] ce que Kaçyapa appelle le daçäñga. 

La moutarde noire, les feuilles d’Azadirachta indica, la racine, Clito- 
ria ternatea, Acorus calamus, 


bo. la feuille de Betula bhojpatra [et] le beurre clarifié [produisent] 
une fumée qui fait obstacle à tous les saisisseurs. 

Alhagi manrorum, noyaux de mangues, Tabernaemontana coro- 
naria, Piper nigrum, [les substances de] la catégorie douce, 


51. Hemionites cordifolia et Cyperus rotundus — avec ces substances 
transformées en élecluaire on doit cuire du beurre clarifié qui. associé 
à du lait au suc des dix racines, est un excellent destructeur de saisis- 
seurs. 


52. Il faut cuire du beurre clarifié dans une infusion à base des 
cinq racines, d’Acorus calamus et de Cyperus rotundus augmentés de 
Vanda Roxburghii et de deux Hedysarum gangeticum, avec Hemidesmus 
indicus , les trois épices (vyosa =trikatu) et Plumbago zeylanica broyés, 


53. avec Stephanea hernandifolia, Embelia Ribes, Glycyrrhiza gla- 
bra, Zizyphus napaea, Asa fœtida et Berberis asiatica avec de la racine 


&) päribhadraka désigne plus habituellement Erythrina indica que Pinus 
deodar, mais l'équivalent tibétain donné est thaü-çiù, qui désigne Pinus deodar. 
Erythrina ind., le flamboyant, est originaire des Antilles ou du Mexique et 


paraît d'importation relativement récente dans l'Inde. 
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de Piper longum et des graines d'Holarrhena antidysenterica : c’est [là 
une préparation] toujours salutaire pour l'enfant, 


54. qui détruit tous les maux et tous les saisisseurs , qui est digestive 
et donne vigueur et [bonne] mine. 

Avec Hemidesmus indicus, Murraya exotica, Siphonantus indicus, 
Andropogon ocicularis et moutarde noire, 


55. avec Acorus calamus, Physalis flexuosa et Ocimum sanctum 
rouge mélangés il faut faire cuire du beurre clarifié, qui en boisson et 
en onction peut détruire tous les saisisseurs. 


56. De la corne, du poil et de la queue de vache, de la peau de ser- 
pent [qui a mué|, des excréments de chat, des feuilles de Azadirachta 
indica, du beurre et Helleborus niger, Randia dumetorum, les deux 
brhati (Solanum indicum et S. Jacquinii), 


57. graines de gossypium herbaceum, orge, poil de boue, Pinus 
deodar, moutarde blanche, plumes de paon, résine de Pinus longifolia, 
feuille de Terminalia bebrica avec Asa fœtida (?), 


58. le tout, préparé dans un pot de terre avec de l'urine de bouc, 
réduit en fine poudre, en vue de [faire] une fumigation est salutaire 
en cas äe démons et de fièvre dangereuse. 


59. Toutes les [préparations à base de] beurre clarifié dont on parle 
dans la Bhütavidyä, celui qui connaît les mantra et les tantra doit de Îa 
même manière les associer avec l’oblation. le sacrifice et la balnéation. 


60, 61. De l'écorce et des feuilles de Guiïlandina Bonduc et de l’eau 
de plantes à suc comme l'Ocimum sanctum après [y] avoir bouilli Lage- 
naria vulgaris, Citrulus colocynthis, Colosanthes indica, Acacia suma, 
Aegle marmelos et Feronia elephantum, la nuit, c'est ce qui réalise un 
bain favorable pour les enfants. 

On doit traiter les accidents consécutifs, de même que les accidents 
intercurrents [survenant] malencontreusement au cours de l'expulsion 
des saisisseurs, avec les remèdes indiqués pour la cure des maladies des 
enfants. 


Ge texte de Vägbhata est en substance identique au pas- 
sage correspondant de Suçruta sommairement analysé plus 
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haut. Les saisisseurs sont les mêmes ( D (trois noms seulement 
sont ajoutés) et, ce qui est plus significatif, 11 y a concordance 
entre les symptômes attribués à chacun dans l'un et l'autre 
texte et les précautions d'ordre général à prendre contre eux. 
Au reste, voici le tableau de concordance (?) : 


CHAP. XXVII CHAP. III 
de l'Uttaratantra de l’Uttarasthäna 
de la Suçrutasamhitä : de l'Astäñgahrdayasamhita : 
Vers. Vers. 
1-5 1-3 4 
8 6-9 a 
9 9 b-11 
10 18 b-20 a 
11 27 b-28 
19 20 b-21 
13 23 b-25 
1h 29-93 4 
15 26-97 a 
10 19-14 
18-20 a h1 b-4h a 


Par ailleurs la moindre familiarité avec l’œuvre de Vägbhata 
laisse vite apercevoir que, si Vagbhata peut à bon droit passer 
pour auteur original, 1 n'est pas sans avoir subi de façon très 
profunde l'influence de son devancier Sucruta. La répartition 
des matières est en gros la même, les diflérences principales 


0) Andhapütanä — Drstipütanä (nommée d’ailleurs Andhapütanä plus loin ct 
dans la version tibétaine); Skandäpasmära — Viçäkha; Naïgamesa — Mesa. 

@) Jolly a déjà signalé une de ces concordances et donné sur ces sujets 
d'utiles indications dans Medicin (Grundriss de Bühler-Kielhorn), p. 69. —- * 
Hoernle déclarait qu'à sa connaissance 11 n'y avait pas de citations de l'Utta- 
ratantra de Sucruta dans Vägbhata (Studies in the Medicine of Ancient Inda, 
p. 10); il semble qu'il avait raison s’il l'entendait de citations absolument litté- 
rales, mais, pour les détails comme pour le fond, sinon pour les mots, Vag- 
bhata suit de trop près l'Uttaratantra de Suçruta dans son Uttarasthäna pour 
ne l'avoir pas connu plus ou moins directement. 
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tiennent à ce que l'ordre suivi par Vägbhata est à l'ordinaire 
plus logique et plus conséquent; dans le détail les points de 
rapprochements sont innombrables et 1l serait impossible de 
soutenir que Vagbhata n'a pas suivi de près le texte de Suçruta 
sous une forme voisine de celle que nous connaissons aujour- 
d'hui. IL n’est pas surprenant dans ces conditions que le cha- 
pitre de médecine démoniaque infantile qui se trouve dans 
l'Uttarasthäna du premier concorde pour le fond avec son pen- 
dant de F'Uttaratantra du second. La principale des différences 
qui se rencontrent malgré tout entre les deux textes est que 
celui de Vägbhata, plus long d’ailleurs, est plus médical. Les 
symptômes décrits dans la Sucrutasamhitä sont trop vagues 
pour permettre de reconnaître dans leur description des mala- 
dies réelles. Dans l'A. H.$. au contraire, en dépit de symp- 
tômes étranges ou même impossibles qui ne sont inventés que 
d'après le caractère supposé du saisisseur, on peut reconnaître 
avec quelque vraisemblance diverses affections réelles. C'est 
ainsi qu'on retrouve dans les signes de la possession par Skan- 
dapasmära (v. 9-11) les plus importants de ceux qui caracté- 
risent l'épilepsie, énumérés, 11 est vrai, dans un ordre peu 
exact. La possession par Naigamesa et par Gvagraha consiste 
également en attaques épileptiformes. C'est peut-être à l'érup- 
tion varicelleuse que se rapportent les symptômes dus à 
Gakuni, car les pustules de la varicelle ont pour caractère de 
survenir en plusieurs poussées, de nouveaux éléments appa- 
raissant quand les premiers se dessèchent. Il y a probable- 
ment heu de reconnaître une affection pulmonaire ou .pleurale 
aiguë dans la cyanose avec toux, hoquet, convulsions, fièvre et 
troubles digestifs que cause Revati et la péritonite tubercu- 
leuse dans la cachexie de Guskurevati avec circulation veineuse 
sur l'abdomen. fl ne faut pourtant pas oublier qu'à côté des 
symptômes qui peuvent faire établir tous ces diagnostics il en 
est d’autres qui tendent à les infirmer. On est toujours trop 
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tenté, dans les identifications de ce genre, de s'arrêter à une 
simple impression et d'interpréter tendancieusement les symp- 
tômes qu'on retient à l'exclusion des autres. Sans attacher 
donc trop de valeur aux identifications, même vraisemblables, 
on peut reconnaître tout de même 1c1 que le passage de Vag- 
bhata qui les rend possibles est plus médical que celui de 
Sucruta sur lequel on pourrait à grand peine en baser une 
ou deux. 

Au surplus le dernier vers du passage de Vägbhata, en ren- 
voyant à la thérapeutique habituelle pour le traitement des 
accidents de l’évolution et des accidents étrangers à l’évolu- 
tion qui viennent la compliquer, montre bien que même en 
cas de possession démoniaque la médecine scientifique ne 
perd pas tout à fait ses droits. 

Il semble bien par conséquent que la possession des enfants 
telle qu'elle est décrite dans Vägbhata ne soit que le dévelop- 
pement amélioré, mieux assimilé à la médecine, de l'exposé 
de Suçruta introduit lui-même en intrus dans l’Ayurveda. 


d. Textes divers. 


Les données relatives à la possession démoniaque infantile 
incluses dans l'Uttaratantra de Sucruta ont participé dans la 
tradition médicale à la vogue de ce texte. Tout ce qui s’attri- 
bue à Sucçruta a les plus grandes chances d’être retrouvé, 
repris mot pour mot dans les compilations postérieures, ou 
tout au moins fidèlement résumé. Nous aurions donc peu à 
apprendre à l'étude de textes comme le Bhävaprakäça, le Yoga- 
ratnäkara, l’Atmprakac hindi et bien d'autres), toutefois il 


0 Les collections de manuscrits sanscrits comprennent fréquemment des 
ouvrages portant un titre analogue à Bälacikitsä par exemple, la collection de 
P.' Cordier acquise en 1932 par la Bibliothèque nationale en comprend 
quelques-uns. Ils seront. décrits dans un travail ullérieur en même temps que 
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importe de remarquer que le célèbre traité de Mädhava, le 
Mädhavanidäna ou Rugviniçcaya, antérieur à Cakradatta 
(x° siècle), ouvrage fait de morceaux empruntés mais rangés 
avec logique et bien triés, fait une place extrêmement petite à 
la possession démoniaque des enfants. Il se borne (chap. xvur, 
vers 17 à 30), d'après Sucrula (vers 17 à 19 de Mädh. — 
Sur. Çar. x, 51; vers 23 — Sucr. Ut. xxvui, 10) et d’autres 
sources très voisines du texte de Sucruta et de celui de Vag- 
bhata, à indiquer les tableaux cliniques caractéristiques de la 
possession chez les enfants en général et des possessions par- 
ticulières de Skandagraha, Skandapasmära, Cakuni, Revati, 
Pütanä, Andhapütanä, Gitapütanä, Mukhamandikä et Naiga- 
meyagraha, ceux-là mêmes dont s'occupe le texte de Sucruta. 
L’exposé est strictement réduit, plus encore que dans l’Astän- 
gahrdaya à sa partie médicale. La tendance naturelle des 
auteurs est bien de se débarrasser le plus possible des démons 
dont l'intervention contredit les principes de la science médi- 
cale qu'ils exposent, toutefois la croyance en cette intervention 
était trop tenace pour que les anciens textes ne l’aient point 
accueillie et le respect des anciens textes était lui-même trop 
complet pour qu'on ait Jamais pu l’écarter tout à fait; elle ne 
cessait d’ailleurs pas d’être vivace en dehors de la tradition 
médicale. Dans ces conditions 1l ne restait qu’à la concilier 
avec la doctrine générale de l'Ayurveda; c'est ce qu'a tenté le 
commentateur du Siddhiyoga, Çrikanthadatta 0. 

Au début du chapitre Lxxvir qui traite de la «thérapeutique 
des maux qui résultent des saisisseurs » Crikanthadatta déclare 
dans son commentaire que «chez l'enfant possédé des saisis- 
l'ensemble des collections raédicales indiennes de la Bibliothèque nationale. 
— D'une façon générale ces ouvrages n'apportent que des compléments de 
détail à la présente étude. 

@) Édité dans Anand. s. s., n° 27, Poona, 1894, p. 510. — Le Siddhiyoga 


est une compilation qui semble voisine par sa date du Mädhavanidäna; son 
commentateur paraît dater du xiv° siècle, cf. Joucy, Medicin, p. 6, 7. 
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seurs les troubles (dosa), le Vent, etc., sont en bouleversement; 
pour empêcher cela 11 faut faire un bain de décoction de gly- 
cine, etc. ». IL est possible que Crikanthadatta ne soit pas le pre- 
mier auteur de cette phrase, car 11 cite souvent ses devanciers, 
comme d'habitude, sans les nommer, mais il reste que, sen- 
tant la difficulté d'admettre l'intervention des saisisseurs quand 
les perturbations des éléments organiques suffisent à expliquer 
tout, on a ingénieusement et très simplement supprimé cette 
difficulté en admettant que le rôle des saisisseurs se borne à 
déclancher les perturbations des éléments. De cette façon les 
saisisseurs n’agissent plus directement en tant que causes sur- 
naturelles dans les maladies infantiles, ils deviennent des fac- 
teurs extérieurs capables de troubler la santé mais seulement 
dans l’ordre naturel de ses altérations. Il faut se garder pour- 
tant de voir là l'éveil d'un pur sentiment de positivisme moderne. 
[Il y a là une tentative d'explication scientifique du rôle des 
agents surnaturels, non pas une négation systématique du 
surnaturel. Bien au contraire les saisisseurs sont parfaitement 
reconnus existants et le commentateur renchérit sur le texte en 
détails relatifs aux pratiques et aux mantra qui doivent les 
écarter. Pour avoir soumis leur mode d'action aux lois de 
l'Ayurveda il n'a nullement nié leur pouvoir et la nécessité de 
les contraindre à s'éloigner. D'ailleurs la tradition imposait sa 
croyance et le texte devait être commenté par l'addition de 
notes techniques quelle qu’ait pu être l'opinion personnelle du 
commentateur. 

Il est à noter que; comme c’est le cas dans le résumé du 
Kumäratantra inséré dans la Yogatarañgini (cf. ci-dessus, p. 4), 
les mantra sont adressés à Garuda et Tryambaka. Le commen- 
tateur (sur le vers 3) indique que «l'acte d'oblation doit être 
accompli la nuit par un médecin pur, qui à pris un bain et 
[tient] un couteau à la main. Il cite un vers à l'appui : «A 
jeun, pur, la nuit, muni d'un couteau, quil offre l’oblation. » 
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Une variante du vers À relevée par le commentateur donne à 
entendre qu'on doit prononcer le mantra «sur un lien de fil, 
etc., [fixé] à la main et à la hanche de l'enfant». 

Un dernier texte médical se détache de la foule de tous ceux 
qui traitent sans originalité de la possession démoniaque des 
enfants. La Häritasamhita, qui se présente comme exprimant 
l’enseignement d’Atreya, auquel remonte également la Caraka- 
samhitä, mais dont l'authenticité est encore mal établie), la 
Häritasamhitä comporte un chapitre intitulé Bälacikitsa et 
dont le sous-titre est Kaumära (— Kaumäratantra ou bhrtya) 
La première partie concerne la médecine ordinaire, la seconde 
le patanadosa, le trouble causé par les Pütana. 

Atreya qui parle, dit d'abord : «Chez un enfant agité de 
crainte qui se trouve dans une maison vide, un temple, un 
lieu de crémation, un carrefour [ou] au confluent de deux 
rivières, surviennent, Ô le meilleur des praticiens! les pütanä 
de l'enfant [nouveau-né]. Elles sont au nombre de huit et 
nommées : Lohita, Revati, Dhväñksi, Kumäri, Cakuni, Giva, 
Ürdhvakeg: ) et Senä. De même il y en a d'autres pour l’en- 
fant d’un [ou plusieurs] mois. Ecoute à présent leurs noms : 
Rohini, Vijaya, Kali, Krttika, Däkini, Niça, Bhütakeçi et 
Krçañgi sont les huit qui s'appellent [ainsi]. Je m'en vais expo- 
ser leur symptomatologie, écoute la manière de faire le rite 
d'hommage et l'oblation.» Atreya continue en donnant, dans 
des phrases qui rappellent celle du début de chaque para- 
graphe du Kumäratantra, le nom de la pütana qui saisit l'en 
fant dès sa naissance, ou le deuxième jour, ou le troisième, etc. 


(0 Cf. J. 4s., tome CCXXV, juillet-septembre 1934, p. 127, n. 1. 

@ Chap. uv du troisième sthäna. Édilion Kavira Binod Lal Sen, Calcutta, 
sans date, p. 373-378. — Édition Kalish Chandra Sen (caractères bengalis), 
Calcutta, 1885, p. 309-314. — Le sous-titre Kaumära ne se trouve que dans 
l'édition devanägarie. Le passage relatif aux pütanä commence dans l'édition 
devanägarie p. 375, et dans l'édition bengalie, p. 312. 

G) Édition devanägarie ürddhakeçi. 


Jt 
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Les noms de la première série de pütanä sont repris un à un, 
sauf Dhväñksi qui est remplacé par celui de Vayasi. Giva est 
qualifiée de kumärik& au lieu de pütanä. Après chaque nom il 
donne un exposé succinct des symptômes et des pratiques à 
mettre en œuvre. Le tout concorde avec le rituel du Kumaära- 
tantra et se trouve seulement ici plus abrégé. Toutefois 11 n°y 
a pas de mantra. Le dernier vers indique qu’on doit faire les 
mêmes pratiques si l'enfant a plus d’un mois ou d’un an, etc. 
Il s'agit manifestement d'un texte apparenté de très près au 
Kumäratantra dans lequel le diagnostic est surtout basé sur 
l'âge de lenfant, exprimé en jours, en mois ou en années 
selon le cas, au moment où la maladie survient. La plupart 
des noms de pütanä énumérés ont une résonance tantrique très 
nette. 
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CHAPITRE Il. 
DOCUMENTS SANSCRITS PARALLELES NON MÉDICAUX 


Les textes relatifs à la possession des enfants, si fréquem- 
ment introduits par la pression de l'opinion courante dans les 
traités médicaux auxquels 1ls sont étrangers, se rencontrent 
naturellement plus fréquemment encore en dehors de la méde- 
cine. Ge serait une tâche énorme que d'essayer de les relever 
tous, rien que dans la littérature sanscrite imprimée. Nous 
nous bornerons à analyser ceux qui paraissent se rapprocher 
le plus du Kumäratantra de Rävana et nous nous attacherons 
surtout à suivre aussi haut que possible la tradition à laquelle 
il appartient. 

C'est dans les Tantra qu'il est le plus naturel de chercher 
tout d’abord les équivalents de ce Kumäratantra. L'un d'eux, 
attribué d’ailleurs à Rävana, présente un chapitre très analogue 
dont c’est encore à M. Sylvain Lévi que je dois l'indication et 
une copie. [ s’agit de l’Uddiçatantra que le colophon que j'ai 
sous les yeux qualifie de mahämantrakoga «trésor des grands 
mantra». D’après le même colophon, le chapitre en question 
est le seizième dans la Conversation de Civa et de Parvatñ. K s’in- 
üitule Grastabälacikitsä « Traitement des enfants possédés ». Î 
est mis dans la bouche de Giva et comprend 29 çloka et un 
mantra final. La matière du texte est absolument celle du 
Kumäratantra mais 11 y a quelques différences dans les dési- 
gnations. Les matrkä sont remplacées par des yogrni au nombre 
de treize. Ce sont : Mätrkä, destructrice des enfants de tous 
les êtres, Sianada, Pütanä, Mukhamundiks, Bidali, Näkuli, 
Çuskäsyä, Jambhalä, Ajita, Däkinïi, Patini et Bhadrakäli. Le 


nom de la dixième est omis dans le texte. Les noms de Maätrka et 


5. 
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de Däkini sont des noms de classes et d'individus tout à la fois. 
Contrairement à ce qui se passe pour Pütanä qui donne par- 
fois son nom à la classe des ogresses(), les noms de deux 
classes d'ogresses s'appliquent ic1 à deux simples représentantes 
de ces classes. Le nom de Patini ne m'est pas connu par ailleurs. 
Celui de Bidäli paraît ici pour la première fois, il est relative- 
ment rare dans les textes sanscrits, au moins dans ceux qui 
sont classiques (@) mais un nom qui paraît équivalent est 
célèbre au pays tamoul : Pidäni. IL y désigne une forme secon- 
daire de Durgäa. L'initiale p, dans ce mot, représente un b 
sanserit car les mots tamouls ne peuvent commencer que par 
une sourde quand c’est par une explosive qu'ils commencent. 
L'écriture d’ailleurs ne distingue pas en tamoul le p du b. Le 
nom de Bhadrakälï est celui bien connu de Durga. Tout 
comme dans le Kumäratantra il est prescrit de fabriquer avec 
de la terre des deux rives d’une rivière des effigies, de faire 
des offrandes de fleurs, de parfums, etc., et de prononcer un 
mantra. Ce mantra est ainsi conçu : «Om Adoration au Sei- 
gneur (Bhagavat) par un tel. Cette oblation là, saisis [la], 
saisis [la ]; un tel délivre [le], délivre [le |.» 

Un autre teste de type tantrique, l’fçänaçivaguruderapaddhati 
édité par Ganapati Sästri (Trivandrum S.S., t. LXXIT, 1991), 
texte qui a pour auteur un certain Içanaçivagurudevamicra, 
présente une variante du Kumäratantra de Rävana (p. 288- 
202 ) intitulée : Khadgarävanabälacikitsä « Thérapeutique infan- 
tile par Rävana-au-plaive » (chap. xz1). Ge passage occupe 
k1 çcloka. Il décrit la possession de douze mätrkä ou grabi qui 
le premier jour, le premier mois ou la première année et 


U) Cf, ci-dessus. p. 46. 

G) T1 fait allusion au combat du démon Vidäla avec Dürgä (Devimahat- 
myau, 4h) et à son meurtre par celle-ci (1bid., ur, 19). Toutefois 1l n’est pas 
impossible que le nom de ce démon ait été inventé pour rendre comple de 
celui de Vidäli, donné lui-même pour une autre raison. 
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ainsi de suite... prennent les enfants. Ce sont Nandä, Su- 
nandä, Pütana, Mukhamandikä, Vilälä (prob.=— Vidali ou 
Bidäli) Çakunikä, ÇCuskäñgï, Jambhika, Añjikaä (ou ‘ta), 
Revati, Gila. Pour la douzième aucun nom n'est indiqué. Les 
pratiques prescrites sont banales, identiques en substance à 
celles du Kumaratantra. Il est précisé que les effigies qu'on 
doit fabriquer avec de la terre des deux rives d'une rivière 
doivent être à la ressemblance de l'enfant. La remarque a de 
l'intérèt parce que le Kumaäratantra laissait dans l'indécision 
de savoir si c'était l'effigie du petit malade, ou celle de l’ogresse 
qu'on devait former. Les oblations doivent être offertes à un 
certain nombre de divinités qui se rattachent toutes à la 
séquelle mi-divine, mi-démoniaque de Giva : Ganeça, les 
mätrka Brahmi, etc., Värähi, Candikä, Virabhadra Ganecvara, 
Tara. Les mantra s'adressent à Rävana, au « Seigneur Rävana- 
au-glaive, à la vue longue, connuissant les trois mondes, aux 
longs bras, etc». Le texte s'achève en indiquant qu'au lieu de 
les croire exposés aux démons jusqu'à douze ans, certains les 
crolent exposés jusqu'à seize et aussi dix-sept. Les nombres 
ont en effet quelque variété, nous allons Île constater Iréquem- 
ment en passant à d'autres sources. 

L'Agnipuräna, dont on pourrait dire avec plus de justesse 
encore ce qu'on a coutume de répéter du Mahäbhaärata, que 
«ce qui ne s’y trouve point, ne se trouve point dans l'Inde», 
peut fournir d'amples matériaux à la présente étude au cours 
de l'infinie variété des matières qu'il traite, mais un de ses 
chapitres nous intéresse particulièrement. Îl a pour titre B;la- 
grahaharabälatantra, « Tantra pour les enfants, destructeur des 
Saisisseurs d'enfants ». Îl est le 299° dans l'édition Anandäcra- 
ma S. S., le 298° dans celle de Jivananda Vidyäsagara (Gal- 
cutla, 18832). 

À chacun des dix premiers jours de la vie de l'enfant corres- 
pond une des démones suivantes qui reçoivent le nom de grah: : 
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Päpini, Bhisani, Ghantali, Käkoli, Hamsadhika, Phatkari, 
Muktakegi, Gridandi, Mahägrahi et Rodani. Viennent ensuite 
celles qui attaquent l'enfant du premier mois au douzième : 
Pütanäsamkuli (P. la Violente), Mukutä, Gomukhi, Piñgala, 
Lalanä, Pañkaja, Nirähara, Yamunä, Kumbhakarni, Täpasi, 
Räksasi (ou une räksasi) et Cañcalä. À partir de la deuxième 
année jusqu'à la dix-septième : Yälana, Rodani, Catakä, Cañ- 
calä, Dhävani, Yamunä, Jätavedä, Kaläa, Kalahamsi, Deva- 
düti, Bahka, Väyavi, Yaksini, Mundikä, Vänari et Gandhavati. 
Les trois Saisisseuses dont les noms sont répétés, Rodani, 
Cañcalä et Yamuna, donnent lieu à des symptômes différents 
et sant combattues par des moyens différents selon le moment 
où elles attaquent l'enfant. D'une manière générale les pres- 
criptions sont analogues à celles du Kumäratantra et les sym- 
ptômes sont décrits dans une terminologie qui rappelle de 
près celle du passage correspondant de Vägbhata, sans qu'il y 
ait toutefois de concordances entre les groupes de symptômes 
dans les deux textes. Au vers 2 qui se rapporte à la posses- 
sion de Päpini, il est dit qu'il faut abattre la puissance des 
Mères et au vers 4= qu'il faut faire le traitement U) [contre | les 
Mères. Entre les dus ardhacloka du vers 5o s’insère le mantra 
qui fait réaliser tous les désirs (sarvakaämika) : «Om! Adora- 
tion à toutes les Mères! Le contact de l'enfant avec le mal, 
relâche [le]! Relâche [el! Coupe! Coupe! Fais crever (spho- 
taya) ! Fais crever! Éclate! Éclate! Saisis! Saisis! Entasse! 
Entasse! Ainsi ordonne celui qui est tout à fait accompli 


0... kuryän maätrakitsanam. On peut prendre ckitsanam pour un mot 
désignant «ce qui constitue le traitement» mais il est plus probable qu'il 
représente une formation adjective avec ellipse du mot mantra ou d'un terme 
similaire. Cf. L. Renou Grammaire sanscrite, $ 168 et références. On pourrait 
traduire : il faut accomplir l'exorcisme curatif [ contre] les Mères. 

@) Le terme rappelle le nom des pustules de la variole, visphota. 1 n'est 
pas impossible que ce mantra s'applique spécialement au cas de variole mais 
rien ne le prouve par ailleurs. 


Te 

(siddharüpa). Prends! Prends! Rends, rends la petite fille, 
l'enfant, fille ou garçon, pur de l’atteinte de tous les sai- 
sisseurs! O Cämunda! Adoration à Devi! hräm, hrüm, 
hrim ! Éloigne! Éloigne les mauvais saisisseurs! hräm! Qu'ils 
atllent comme cela ceux qui vont saisir, ailleurs, vers 
[une autre] route. Ainsi ordonne Rudra.» L’ardhaçloka qui 
précède immédiatement le mantra est celui-ci : dineçäh pütana 
näma varseçäh sukumarikäh, celles qui président aux jours 
sont appelées « Pütana», celles qui président aux années « Su- 
kumärika». Il s'agit probablement des grahi précédemment 
nommées. Le dernier vers du chapitre reprend un nouveau 
mantra : «Om! Adoration au Seigneur! O Cämunda! Relâche, 
relâche l’oblation ou la petite fille! Saisis, saisis l’oblation! 
Vaincs! Vaincs! Brille! Brille!» « Dans tous les cas, au [mo- 
ment du] don de loblation l’homme qui fait le rite de pro- 
tection (raksäkrt) récite : Que Brahmä, Visnu, Giva, Skanda, 
Gauri, Laksmi, les troupes divines (gana) etc. le protègent des 
deux fièvres et le délivrent, le petit enfant » (vers 51). 

Dans la dernière formule l'ablatif duel jvaräbhyam, des deux 
fièvres, s'explique par un passage du Harivamça. Ge texte, 
maladroite compilation peut-être, mais recueil de documents 
précieux, ne manque pas de mettre souvent en jeu les démons 
qui nous intéressent, particulièrement au chapitre ecxviu 
(vers 9488 à 9590), dans le long mantra récité par Bala- 
deva, Krsna, les muni et les rsi enclins au Devoir (9489). 
Le récitant de ce mantra demande la protection de tous les 
personnages de la mythologie, les mauvais comme les bons et, 
immédiatement après Nandin, chef des gana et Mahakäla, 
paraissent les «deux fièvres, celle de Mahecvara et celle de 


U) Éd. de Calcutta (à la suite du Mahäbh. Ce chapitre correspond à la 
118° lecture de la traduction de Langlois (t. 1, p. 505 et suiv.). Les notes de 
Langlois, d'une érudition remarquable pour l'époque (1834), contiennent 
souvent malgré quelques erreurs de bonnes indications. 
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Visnu ®) qui apportent la terreur au monde» (mähecvaro 
vaisnavaç ca jvarau lokabhayavahau. .. 9556 a). Suit une 


énumération de démons (9556-9563) parmi lesquels on 
retrouve Ganeçvara, Jambhaka, Graha; Grähaka, Aryaka et 
Skandagraha, démons «ailés, rapides comme la pensée 
et comme le vent, nés de la fureur de Pärvati au nombre de 
cent mille, pleins d'énergie, pleins d'éclat, dévoués aux 
brahmanes (ou au Brahman, à la Science suprême) ®), trou- 
vant leur convenance en la Vérité, servant de toutes choses à 
souhait, destructeurs des ennemis dans le combat, nuit et jour 
dans les lieux impraticables, célébrés ou non par leurs qua- 
lités» (9563-9565). Précédemment ce sont les Mätr qui sont 
adjurées de protéger l'enfant dans un flot de stances dont la 
traduction peut bien reproduire la redondance mais ne saurait 
préserver l'éclat : 


Elles, dont divers sont les attributs et les gestes, diverses les formes 
des marques du visage, elles qui parcourent les régions diverses, que 
parent des armes diverses, qui aiment la lymphe et la moelle, qui sont 
avides d’eau de vie et de viande, qui ont des faces de chats et de tigres, 
des visages semblables à ceux des éléphants et des lions, ainsi que des 
visages pareils à ceux des hérons, des corneilles, des vautours et des 
courlis, qui ont des serpents pour cordons du sacrifice et des peaux 
pour mantilles, que le sang des plaies mouille de rouge, qui font, 
comme du vent dans des cavernes, sonner des timbales; jalouses et 
colères; elles qui ont pour demeures splendides des palais, ivres, affo- 
lées, furieuses , au rire figé, aux yeux de safran, aux cheveux de safran, 
aux cheveux du front coupés, aux cheveux hérissés, aux cheveux noirs, 
aux cheveux blancs; elles qui de dix mille éléphants ont la force et du 
vent l'impétuosité et la force, qui n’ont qu'une main, qu'un pied, qu'un 
œil, qui ont un visage trémulant, qui ont beaucoup d'enfants, peu d’en- 


() La mention de Visnu, le dieu favorable par excellence, comme dieu qui 
envoie la fièvre est assez rare. La fièvre de Visnu (Krsna) entre en lutte avec 
oelle de Giva dans Bhäg. pur. X, zx, 23 et suiv., Prem Sägar, chap. zxiv. 

@ Brahmanya peut avoir les deux significations mais le passage du Hariv. 
cité ci-dessous sur les Mätr déclare qu’elles aiment la race des dvija. 
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fants, deux enfants, qui ont d’agréables ornements, Mukhamandi, 
Vidäli , Pütana, Gandhapütanä, Çitavalä, Usnavetali, Revati connue 
parmi les Saisisseurs: elles dont agréable est le rire, agréable la colère, 
agréable le parfum, agréable la parole, plaisante la faveur. qui donnent 
la joie, qui toujours aiment la race des deux-fois nés, qui circulent la 
nuit, qui causent la joie, qui toujours sont sévères au changement de 
lune (parvan), que les Mères protègent en mères mon fils, perpétuel- 
lement. ..»(9935-9544). 


Le vers suivant invoque les fils de Rudra(, sortis de la 
bouche de l'Aïeul (Brahmaä), nés du corps de Rudra et les 
fièvres nées de Kumaraskanda, celles de Visnu, etc. ». 

En dépit de cetie seconde mention des fièvres de Visnu il 
est évident que c’est toujours à Rudra-Giva que le Harivamça 
comme les autres sources ramène finalement tous les êtres 
démoniaques. Aux vers 12494 et 12495 d'ailleurs il attribue 
lui-même à Mahädeva la souveraineté sur «tous les Bhüta et 
Piçäca, sur les Mätr et les vaches, sur les choses sinistres, les 
saisisseurs et les maux, les maladies Ô) et les malheurs et tous 
les Preta.» Pütanä et Revati sont expréssement identifiées à 
Arya qui n'est autre que Durga-Käli dans l'Arvastava du Hari- 
vamça (chap. uix Galc., zvin Langlois), ainsi que Çakuni que 
Langlois a pris pour une désignation de Pütanä (vers 3290). 
— En eflet au chap. rx (Langlois, zx) Pütana, remise 


G) Cf. Bidäli rencontrée plus haut. 

@) Les manuscrits suivis par Langlois devaient porter également le mot 
grahäh car 11 traduit : «... ces Grahas terribles...». Mais il est possible 
qu'il ait ajouté le mot Grahas et traduit raudrah par terribles. 

S) Roga a le sens de mal, non de maladie; c'est vyädhi qui doit être ainsi 
traduit. Dans les traités médicaux la distinction entre roga et vyädhi est bien 
claire. Roga désigne une lésion localisée, un mal concret comme un abcès, 
une ulcération, une ophtalmie. Vjadhi désigne l'affection générale. Le sens 
de roga est plus voisin de celui de symptôme morbide, celui de vyädhi de syn- 
drome, mais il est bon de ne pas employer en traduisant du sanscrit, sous 
prétexte de langage plus scientifique, des termes qui ont une signification 
trop spéciale en médecine européenne. | 
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en scène comme nourrice de Kamsa, chargée de présenter à 
Krsna ses mamelles empoisonnées et tuée par lui, est bien 
désignée comme une çakuni®) : «... dhätri kamsasya bho- 
jasya pütaneti pariçrutä | pütanä näma çakuni... paksau 
krodhäd vidhunvati. . . » (vers 3423-24),... la nourrice du 
Bhoja Kamsa, la célèbre « Pütanä», la çakuni nommée 
Pütanä... agitant les ailes avec colère...» -— La légende 
de Pütanä allaitant Krsna qui la met à mort est en tout cas, 
comme le dit le Harivamça, célèbre, à tel point qu'il suffit ia 
de renvoyer à toutes les légendes de Krsna pour la descrip- 
tion détaillée de l'événement, sans avoir à s’y arrêter davan- 
tage. 

Nous nous sommes écartés avec le Harivarhça des textes 
concordant jusqu’au détail avec le Kumäratantra, nous allons 
nous en rapprocher de nouveau avec le Mahäbhärata. Ge der- 
nier fournit en effet une des légendes les plus courantes sur 
les Mätr et il n'ignore ni leur rôle de Grahi, ni les moyens de 
les propitier. 

Au troisième livre (Vanaparvan), Märkandeya décrit les 
suivants de Skanda «terribles, prodigieux d'aspect» qu'a 
engendrés le choc du foudre d’Indra lancé sur Skanda. Il com- 
mence par les Kumäraka «qui enlèvent les enfants mis au 
monde et même ceux qui sont [encore] dans la matrice» 
(vers 14389, éd. de Galc.). Du même coup de foudre sont nées 
les Kanya qu'on appelle un peu plus loin Kumari, terme équi- 
valent (jeunes filles). Ces Kanyä prient Skanda : « Puissions- 
nous être les Mères suprêmes du monde entier et, grâce à toi, 
objets des rites d’hommages (püjä). Rends-nous ce bon 
office» (14393-4). Skanda le leur accorde aussitôt « puis il 


® Le Mahäbh. (v. 4hog9) rappelant les hauts faits de Krsna dit « ... c’est 
aussi lui qui, dans son enfance, tua Pütanä la çakuni» — ... anena hi hatä 
bälye pütanäçakunï tatha (éd. de Calc. qui porte çakunim par erreur). — 
Gakuni et Revati sont encore deux noms de Devi dans le Harivamça (10241). 
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leur donne un fils qui s'appelle Virästaka, Huit-hommes, appa- 
remment parce qu'il est le fils de Skanda et des sept Mätr qua- 
lifiées à cette occasion de Giçumätr, Mères d'enfants (!) (14396). 
Les noms donnés au même vers ne concordent pas avec ceux 
des autres sources que nous avons envisagées. Îl n'en est pas 
de même à partir du vers 14480 où reparaissent des noms 
connus. Les Mätr viennent demander à Skanda les enfants 
des mères humaines (14472) car les poètes les louent main- 
tenant comme «Mères du Monde», c'est à elles qu'appartient 
en droit toute progéniture et ce sont leurs enfants à clles que 
les mères humaines ont enlevés. Skanda se laisse fléchir mais 
leur dit : «Je vous donne les enfants, mais vous avez prononcé 
une parole de malheur, préservez bien, bonheur à vous ©), les 
enfants dûment bénis (prajäh sädhu namaskrtäh» (14473 b, 
1kk7h a). Il précise qu’elles auront pouvoir sur eux jusqu’à 
seize ans et ajoute qu’il va les douer d’une âme violente (rau- 
dra), imperturbable et excellente qui leur vaudra de bonnes 
püja. Là-dessus, surgit du corps de Skanda pour manger les 
enfants un hoinme à la splendeur du feu (Pävaka, qui est aussi 
un nom de Skanda) et le Mahäbhaärata ajoute : 


«... [ tomba tout à coup sur le sol, ne connaissant rien, en proie 
à la faim; autorisé par .Skanda, il prit la forme d’un saisisseur violent 
(ou de la nature de Rudra). Les meilleurs des deux-fois-nés appellent ce 
saisisseur eSkandapasmära» ), et Vinatä la très violente est appelée Gaku- 


() Ou «d'enfant». 

@) Paroles de bon augure qui compensent l'effet des paroles de malheur. 

(5) L'épithète de visamjña, «ne connaissant rien», serait mieux traduite 
par «ayant la mémoire égarée». Le mot «apasmära» signifiant étymologique- 
ment «perle de mémoire» avant de signifier dans le langage classique «épi- 
lepsie:, par allusion sans doute à la perte de conscience qui accompagne les 
crises comitiales, lesquelles d’ailleurs une fois terminées ne laissent aucun 
souvenir au malade. Le démon qui cause la maladie lui donne ses caractères 
(c'est ainsi que la possession par les deva, les asura etc... donne, nous 
l'avons vu, lieu à des manifestations chez le possédé du caractère de deva, 
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nigraha; il faut savoir qu'on appelle la Räksast Pütana, Pütanägraba; 
la méchante, horrible d'aspect avec sa forme cruelle, la rôdeuse de 
nuit, la Picaci à la cruelie figure est appelée Cilapütanä, elle tue les 
fœtus des femmes, elle est horrible à voir; on appelle Aditi Revatï; le 
saisisseur qui lui correspond est. Raivata, celui qui lie les enfants, 
le très horrible, le Grand-saisisseur: Diti qui est mère des Daïtya. on 
l'appelle Mukhamandikä, elle est complètement transportée de volupté 
par la chair des enfants, elle est invincible; [tels] sont les Kumara et 
les Kumärï. Ceux qui sont nommés Rejetons de Skanda, ce sont eux qui 
mangent les enfants. Tous les très Grands-saisisseurs sont proclamés les 
époux de ces femmes (les Mätr). Sans être aperçus, ils saissi-sent les 
petits enfants, eux dont les actions sont violentes (ou de la nature de 
Rudra). D'autre part la mère des vaches que les connaisseurs nomment 
Surabhi, Cakuni la monte et avec { elle] mange les enfants sur la Terre; 
la nommée Saramä qui est la déesse mère des chiens, c’est toujours elle 
qui emporte les fœtus des femmes et celle qui est mère des plantes, 
Karañjanilayä (qui réside dans la plante Pongamia Glabra) est en vérité 
bienfaitrice ct auspicieuse. elle sympathise toujours avec les êtres, aussi 
les hommes désireux de fils l’honorent-ils dans la plante Pongamia glabra 


(Karañja) (14478 b-14489)°. 


Suit une description sommaire des démons qui guettent la 
nouvelle-accouchée et qui saisissent les hommes jusqu'à 
70 ans (14511). Quelques passages seulement nous intéressent 
directement ici. La mère de Kumära (Skanda) Aryä est men- 
tionnée (14495) comme honorée pour des fins diverses, le 
vers suivant déclare que les troupes de Mätr comme les Saisis- 
seurs Mâles (purusa, les époux dont 1l a été question plus 
baut) sont tous nommés Skandagraha (Saisisseurs de Skanda). 
On doit les apaiser par le bain, les fumigations, les onguents, 
les oblations, les rites, les offrandes rituelles (upahära) et en 
particulier le sacrifice de Skanda (14498). À propos des sai- 


sisseurs qui sévissent au-dessus de seize ans, le narrateur 


d’asura, etc.) 1l n'est pas étonnant dans ces conditions que, connaissant la 
maladie, on impute au démon inconnu les caractéristiques qu'elle présente. 
Q) J'ai omis les vocatifs qui coupent l'exposé : kauravya, janädhipa, etc. 
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marque bien leur dépendance à l'égard de Çiva en déclarant 
qu'il va les énumérer après avoir fait hommage à Mahecvara 
(14500). 

On voit que dans ces passages les concordances sont nom- 
breuses et étroites avec les données de la Sucrutasamhita 
(pages 43-45). C'est ainsi que dans Suçruta les Graha, dans 
le Mahäbhärata les Mätr ont recu de Skanda les enfants des 
impies en partage, avec l'espoir d'obtenir de la famille de 
bonnes püjä pour rançon de ces enfants. L'esprit des deux 
textes est le même : ce n'est pas le Sessneur Skanda lui-même 
qui saisit les enfants, ce sont ses suivants ou ses créatures. 
Manifestement le passage de l'Uttaratantra de Sucruta est 
inspiré de celui du Mahäbhärata M), ou bien tous les deux se 
sont inspirés d’une source commune. Dans les deux cas nous 
touchons avec le Mahäbhärata un chaînon de la tradition non 
médicale d'où sont parties les données incorporées au texte 
médical. Nous devons seulement admettre en outre que le 
compilateur de Suçruta a puisé simultanément à une autre 
source puisque nous avons vu (p. 45) que l'adresse de ses 
mantra au Sesgneur Skanda était en désaccord avec son opi- 
nion sur le peu de rôle que joue dans la possession ce même 


Seigneur Skanda. 


() Q'ioique la date de la compilation de l'Uttaratantra ne soit pas connue, 
i est toutefois infiniment probable qu'elle est postérieure au Mahäbharata. 
Toutefois le passage en question du Mahäbhärata pourrait être une interpola- 
tion assez récente. En effet ce passage menlionne la chute du ciel du naksatra 
Abhijit. Or ce naksatra, par suite du mouvement de précession qui déplace 
le pôle, s'annule réellement, comme Biot l'a calculé (Etudes sur l'astronomie 
indienne, p. 122) en 972 AD. Un certain temps avant de s’annuler il devient 
bien entendu si restreint qu’on peut le tenir pour nul. Mais même en admet- 
tant qu'on ait commencé par avance à parler de son annulation, si cette 
annulation est bien l'origine de la légende de sa chute du ciel, celle-ci ne 
peut remonter beaucoup plus haut que le x° ou le 1x° siècle. Le passage du 
Mahäbhärata serait donc tardivement interpolé. — L'histoire d'Abhijit est 
toutefois assez obscure et la question demande une étude plus approfondie. 
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H serait oiseux de poursuivre les textes analogues au Kuma- 
ratantra ou les allusions aux croyances qu'il illustre partout 
où il est possible d’en trouver; ce serait d’ailleurs une tâche 
infiniment longue. Les Puräna (Märkandeya p. ex.) abondent 
en données de détail. L’Agnipuräna, déjà cité, en est un 
spécimen suffisant. Le compilateur Hemädri n’a pas manqué de 
parler lui aussi de quelques-unes de nos ogresses M). La Brhat- 
samhitä en atteste la connaissance dans lastrologie. Bref, 
des textes de tout genre les mentionnent sous des noms divers 
et il est impossible d'insister; bornons-nous à signaler qu'elles 
sont remplacées parfois par d’autres démons. C'est le cas dans 
le dharmaçästra de Yäjñavalkya où Vinaäyaka (Ganeça) sans 
attaquer de la même manière les enfants, a, entre autres rôles 
funestes, celui d’entraver la destinée des jeunes princes et des 
jeunes filles ([, 275 ; cf. aussi Agnipur., cczxvr, 4) ajoutant un 
nom à la liste des personnalités mi-démoniaques mi-divines. 
Le cas de Ganeça est d’ailleurs intéressant — et c'est pour- 
quoi je le cite ici entre mille autres — en ce qu'il est aisément 
explicable. Ganeça peut très facilement remplacer Skanda 
dont 1l est le frère, puisqu'il est comme lui, son nom suffit à 
l'indiquer, le chef des « gana » de CÇiva. 

Mais en dehors des documents qu'il faut laisser de côté 
nous trouvons ceux qui se recommandent à l'attention par 
l'ancienneté et qui sans nous fournir de textes parallèles au 
Kumäratantra nous en présentent les éléments de formation, 
attestant ainsi l’antiquité des croyances et même des rites qu'il 
expose. 

La plus ancienne mention d'une ogresse analogue aux 
Mätrka du Kumäratantra est dans le Reveda, au x° mandala, 
qu'on considère comme le plus récent. L’hymne À, 161 com- 


G) Caturvargacintämani Il°, 109 (Éd. Bibl. Ind.). Vidäli, Revati et Pütanä 
sont citées. 


0e 

mence ainsi : «Je te délivre par l’oblation (havis) pour que tu 
vives, de la maladie mystérieuse et de la maladie royale 
Si la saisisseuse (grähi) la saisi, d'elle, 6 Indra et Agni, 
délivrez-le!» L’hymne qui suit immédiatement (162) invoque 
Agni contre le Räksasa avorteur, le monstre qui sous des 
formes diverses vient attaquer l'enfant dans le sein de sa 
mère. 

Dans l'Atharvaveda le terme de gräh est également 
employé, et plusieurs fois, avec le même sens apparemment 
que dans le Rk. On demande à l’énigmatique « daçavrksa », au 
«dix-arbres », de délivrer du raksas et de la gräh (IE, 9, 1). 
Plus loin (VI, 113,1 et 3) on demande que soit détruite pour 
le possédé la gräki au moyen de la prière (brahman), et, 
comme si le nom de cette grahi éveillait toujours l'idée 
parente du raksas, on prie Püsan de reporter le mal sur l'avor- 
teur (bhrünahan). Dans ce dernier cas, il est vrai, il n’est pas 
certain qu'il s'agisse bien d’un démon femelle. L'hymne, en 
effet, déclare que les dieux ont essuyé le péché sur Trita et 
que Trita l’a essuyé sur les hommes et c'est alors qu'il ajoute : 
&... 51 donc la grähi s’est emparée de toi, que les dieux la 
détruisent pour toi au moyen de Îa prière. » La gräh1 ne paraît 
pas ici un être personnel, c'est simplement la saisie, la posses- 
sion du péché ou l'invasion de la maladie, et, ceci constaté, 1l 
est permis de douter si dans les autres passages grähi repré- 
sente plus réellement un démon femelle. Quoi qu'il en soit la 
constatation de ia présence d’une gräh: provocatrice de mala- 


() H s’agit du rajayaksma qui désigne dans les textes tardifs une sorte de 
cachexie le plus souvent due à la tuberculose pulmonaire; mais ïl est diffi- 
cie de savoir si le mot a le même sens ici. — 11 est à noter que cette mala- 
die n’est pas sans rapport avec la consomption périodique qui frappe Soma- 
räa, la lune, et il serait possible (mais rien ne le prouve) que le vers 
védique cité plus haut soit dirigé plutôt contre cette consomption lunaire 
que contre une maladie réelle. L'hymne A, V. IT, 10, 8, fait allusion à 13 
délivrance du soleil de la saisie des ténèbres. 


—4+#( 80 )e3— 


die dans le Veda suffit à établir que les ogresses du Kumara- 
tantra peuvent chercher en elle la lointaine origine de leur 
lignée. Si elle a été tout d'abord la saisie, la possession en 
général, elle s’est par la suite personnifiée jusqu’à servir de 
type à une classe de démons et il n'est pas surprenant qu’elle 
soit dangereuse surtout pour les enfants puisqu'elle semble 
dès l'abord avoir été plus ou moins associée au raksas avor- 
teur. [1 n'est pas jusqu'aux rites qu'on emploie contre les 
matrkä qui ne paraissent tirer leur source première de ceux 
que l'on prescrit contre la grähi : oblation (havis) en récitant 
une formule de délivrance, dans le Rk; conjuration par 
la force toute-puissante de la prière (brahman), dans 
l’Atharval). 

Les mêmes textes védiques dénotent d'ailleurs l'existence à 
date ancienne de plusieurs des personnalités démoniaques 
qu'on retrouve plus tard, encore que transformées, parmi les 
Mätrkä ou leurs congénaires. Nous avons déjà signalé que le 
nom de Nirrtä (Kumär. 10) rappelait de près celui de Nirrti; 
à Nirrti précisément est associé un oiseau funeste, Gakuni, dont 
le nom est celui-là même que nous avoas trouvé tantôt accolé 
à celui de Pütanä tantôt isolé. C'est au X° mandala qu'il appa- 
raît comme porteur de maux (X, 16,6 et X, 165, 2) sous le 
nom légèrement modifié de Çakuna. Dans l’Atharvaveda il est 
fait allusion au «noir Çakuni» qui semble amener le mauvais 
présage ou le mauvais sort (A.V. VIT, 64, 1, 2). En tout cas 
les formules qui le concernent sont utilisées dans la conjura- 
tion du mauvais sort ®) et d'autre part Agni est invoqué pour 
délier du péché que l'oiseau a essuyé sur l’homme (A.V. VIT, 


(@) Voir pour la description générale des rites védiques antidémoniaques 
OLoenserc, Religion du Véda, trad. Henry, p. 414 et suiv. 

@) Pour plus de détaits voir V. Henry, Livre VIT de l’Atharva-Véda, 
Paris 1892, p. 88 et 1243; Carann, Altindisches Zauberritual, Amsterdam, 
1900, p. 4h (vierter Nirrti-Zauber). 
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64, a) ce qui rappelle le rôle de Trita et semble indiquer que 
Çakuni, comme Trita et selon ce que les textes postérieurs 
connaissent de son rôle, était bien dès le Veda un démon pro- 
vocateur de maladies. 

L’Atharvaveda connaît en outre un démon qui s'attaque aux 
enfants pour leur donner des crises de dentition (Zimmer, 
V. Henry, etc.), des convulsions (Bloomfield) ou du trismus 
(Caland). Du moins l'hymne VIE, X sert-il, d'après le Kauçi- 
kasütra (39, 1, 2), en cas de possession d'un enfant par 
Jambha (), le démon en question dont nous retrouverons le 
nom sous la forme Jam-p'o-kia (Jambhakä) dans le Kumära- 
tantra chinois. 

Dans divers textes plus récents, les Grhyasütra d'Âçvaläyana 
en particulier, etc., nous rencontrons aussi Naïgamesa qui 
nous est déjà connu par Sucrula et Vägbhata (), Il reçoit aussi 
les noms de Nejamesa, Naigameya, Mesäkhva cn sanscrit et 
Nemeso en präcrit. Le trait le plus intéressant à son sujet est 
qu'il ne paraît guère avoir un rôle démoniaque dans les Grhya- 
sütra et Winternitz (loc. cit.) s’en est servi pour contester 
l'identité du Naigamesa de ces textes et de celui de la méde- 
cine. Îl est en effet invoqué dans les Grhyasütra pour obtenir 
une postérité mâle, mais précisément c'est le caractère d’une 
grande partie des personnages que nous rencontrons autour de 
cette élue de jouer un double rôle, propice et funeste. 

Il semble donc bien établi que la croyance (d’ailleurs si 
universcllement répandue) aux possessions a été en vogue dans 
l'Inde dès une époque ancienne et surtout, qu’elle avait pris 
depuis le Veda une forme voisine de celle qui nous apparaît à 
date tardive. Très tôt les Raksasa ont été accusés de meurtres 


G@) Jambha signifie «dent» dans le RV., cf. Grassmanx, Wôrterbuch. 

@) Voir aussi Joccr, Medicin, p. 69; Winrernirz, Nejamesha, Naigamesha, 
Nemeso. J.R. A.S. 1895, p. 149-155; BüaLer, Specimens of Jaina Sculptures 
from Mathura in Epigr. ind. à, p. 314-399. 


tie 
d'enfants et très tôt s'est fixée une partie des noms de démons 
et apparemment aussi des rites antidémoniaques attestés dans 
le Kumäratantra attribué au souverain Räksasa. 
I nous faut suivre maintenant hors de la littérature clas- 
sique la destinée de ces noms et de ces rites. 
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CHAPITRE II. 
DOCUMENTS INDIENS DIVERS. 


La croyance à la possession des enfants atteints de convul- 
sions ou de maladies infectieuses est parmi les croyances popur- 
laires bien mieux à sa place que dans l'Ayurveda. Tandis 
qu'elle se présentait dans ce dernier d’une manière constante 
mais avec un aspect parasite, elle est parfaitement naturelle 
dans la dévotion vulgaire de l'Inde, si portée, en dépit de tous 
les Veda et Gastra, vers la foule des divinités funestes, vers la 
plèbe démoniaque qui vient de toutes parts, à la faveur de la 
théodicée enveloppante du «Çaktisme», se fondre en la mul- 
tiple Kaki. Car il n'est guère de divinité féminine dans l'Inde, 
quelle que soit son origine, qui ne finisse par s'identifier dans 
quelque légende avec Käli, et par acquérir ainsi droit de cité 
dans le panthéon de l'Hindouisme, quand même elle ne serait 
par ses débuts qu'une divinité sauvage. Käli peut tout accueillir 
en son sein; elle est comme Rudra la divinité fatale, elle est 
comme Giva propice et secourable, elle est la Mort sans cesser 
d’être la Mère. Toute divinité, déesse tutélaire ou démone, 
peut se confondre avec elle dans un de ses aspects et la confu- 
sion est si inlime, qu'à peine identifiée à elle, la déesse tuté- 
laire devient redoutable et la démone protectrice. Ce dernier 
cas est le plus fréquent de beaucoup. Dans l'ordre des 
recherches qui nous occupent on voit invariablement devenir 
gardiennes des enfants les ogresses même qui lès saisissent. 

Nous avons déjà rencontré (p. 33) la räksasi Surasä (Hari- 
tasamhitä, p. 370 de l'éd. Binod Läl Sen et p. 307 de l'éd. 
bengalie dé Kalish Chandra Sen) qui favorise l’heureuse nais- 


6. 
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sance de l'enfant en cas de dystocie, alors que les räksasa 
passent habituellement dans d’autres textes pour y mettre 
obstacle. Le Bhägavatapurana nous montre encore une räksasi, 
Jarä, rapprochant pour leur rendre la vie deux portions d’en- 
fant qui venaient de naître et que leur mère avait rejetées. 
Il est vrai quil s’agit de fournir une étymologie au nom 
propre de Jaräsandha « Rejoint-par-Jara », et que le dit 
Jaräsandha, ennemi de Krsna, est un monstre humain égal 
aux raksasa, mais 1l reste que les tetes admettent fort bien 
que les räksasi puissent jouer un rôle bienfaisant. 

Nous allons rencontrer toute une série de divinités équi- 
voques, plus ou moins expressément identifiées à Käli, d'abord 
dans une réplique tamoule du Kumäratantra, ensuite dans les 
personnalités des ogresses de la variole, Märiyammai et Gitala, 
ainsi que dans les sept sœurs vénérées au Mysore. 


À. ÜNE RÉPLIQUE TAMoOULE pu KUMARATANTRA. 


Un pelit recueil tamoul qui se présente comme un manuel 
de médecine populaire contient un chapitre de rituel anti- 
démoniaque très analogue, aux détails près, au Kumäratantra. 
Le recueil est intitulé Nôyrllävaquu, c'est-à-dire «La vie sans 
maladies ». [l est dû à Munisäamimudaliyar. C’est un petit in-8° 
de 8 et 150 pages, imprimé en 1900, probablement à 
Madras. Son chapitre VI, intitulé Kiragayëndiravidi (skt. gra- 
es pages 78 à g1, est celui que nous allons 
reproduire ) et traduire. 


G) La reproduction pure et simple est impossible étant donné le nombre 
excessif des fautes typographiques. Celles-ci ont été corrigées quand elles 
étaient évidentes. Très souvent toutefuis des fautes ont été maintenues et 
signalées quand elles paraissaient systémaliques et semblaient résulter d’un 
système d'orthographe particulier. — Je remercie mon maitre, M. Jules Bloch, 
qui, comme M. Sylvain Lévi, a bien voulu me prodiguer constamment sef 
préciéux conseils ét particulièrement m'initier à l'étude du tamoal. 
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TRADUCTION. 


AMULETTES ET RITUELS [CONTRE | LES SAISISSEURS. 


Dites |ce qui concerne] les Saisisseurs d'enfants et les divers maux finiront. 
Dites [ce qui concerne] les Saisisseurs d'enfants et les divers troubles 
[s’enfuiront. 

Dites [ce qui concerne] les Saisisseurs d'enfants et les divers avantages 
[seront rassemblés 


our les humains qui serv isisseurs d'enfants (), 
Pour les humains qui servent un culte aux Saisisseurs d 


(® C'est-à-dire énoncez l'ouvrage qui enseigne le culte aux démons et tout 


sera bien. 

Le vers est dans le mètre kakwruttam. D'ordinaire dans ce mètre les 
quatre débuts de vers qui riment entre eux offrent autant de sens différents, 
mais 1ci il est impossible de traduire quatre fois différemment les mots 


pälakkiragamëna. 


=] 
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1° Dans le courant d'une année à partir du premier jour 
où est né l'enfant le démon nommé Käli (Käli) peut s’appro- 


cher. 
Son caractère : 1l y aura fièvre et vomissements, 1l y aura 


diarrhée. 

Rite d’apaisement [à employer] à son égard : faites 4) une 
poupée ) avec de la farine de riz, placez-la dans une casserole 
neuve, répandez du santal, faites une garniture de fleurs d’As- 
clepias gigantea, déposez une monnaie de cuivre, allumez et 
déposez du camphre, faites placer l'enfant dans le giron de 
sa mère, faites accroupir [celle-ci] face à l'est, dites 19 fois : 
«O toi qui as pour corps l'égarement [dü] aux Saisisseurs 
d'enfants, que ce trouble ) des Saisisseurs d'enfants se retire! 
Ai! Ki! Savvu!» Prenez en mains cette casserole. Tournez 
9 fois pour la mère et l'enfant et tout en tournant dites le man- 
tra : «Om! jeune Käli! Mère! Celui-ci, qu'il y ait avec lui con- 
science de soi et vie abondamment! Svähä!» Après avoir dit 
[ce mantra] 9 fois, faites demi-tour et allez-vous-en sans 
regarder en arrière, face au nord par rapport au village ou 


() T1 a paru nécessaire de traduire par des impératifs les gérondifs du 
texte afin de morceler les paragraphes. Le dernier verbe de chaque phrase 
du texte est à l'infimitif suivi de um, forme servant d'impératif honorifique ou 
d'optatif. 

@) Selon le texte imprimé une «bufllonne», c’est-à-dire une poupée en 
forme de bufflonne si le texte ne doit pas être corrigé. 

GS) dôgam (sanscrit dosa). Ce mot sert couramment en tamoul pour désigner 
outre les trois éléments de la physiologie indienne à l'état de dérèglement, 
les troubles dus au mauvais sort ou à la possession ou même à l'influence d’un 
animal de mauvais augure. C’est ainsi qu'on distingue, entre autres dôsam, 
le téraidôsam attribué au crapaud volant (térai), le paksidôsam attribué à un 
oiseau de mauvais augure, le savalaidüsam dépérissement attribué à l'appari- 
tion d’une grossesse chez la mère de l'enfant qui en est la victime, le ku/i- 
sadôsam dû au mauvais œil d'une femme désirant être mère et accomplissant 
une cérémonie propitiatoire à cette intention (voir note 3, page 99), le 
näymuldôsam dû à la misère physiologique ou morale de la nourrice, etc. 
Voir. D' Paramananda Manrapassou, Médecine traditionnelle de l’Inde, Pondi- 
chéry, 1934, tome IT, pages 95 et suivantes et page 109. 
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bien face au nord par rapport à la maison, en emportant [la 
casserole]. Mettez [celle-ci] en un lieu où se rencontrent 
quatre routes. Le lendemain à l'aurore ou bien le soir, écrivez 
sur une plaque de cuivre conformément à ce diagramme U), 
mettez [la plaque] sur des cendres sacrées), Apportez et dé- 
posez un morceau de racine d’Achyrantes aspera. Répétez : 
« Hari, Hari, Giva, Giva, Hari, Om, Giva! Pour cet enfant, 
sois la destruction de tous les troubles, Giva!» En allumant 
et déposant des bâtons d'encens et du campbre, déposez la ra- 
cine susdite, faites une amulette ®) et attachez-la à l'enfant en 
roulant du fil de trois sortes. Îl y aura cessation [du mal]. 


9° À partir [du début] de la deuxième année où est né 
l'enfant, dans [la période qui va jusqu'à | la troisième année, 
le démon nommé Uttirabadi (Uttarävati) peut s'approcher. 

Son caractère : [l'enfant | refusera lelait, redressera le dos, 
aura la fièvre, n’ouvrira pas les yeux, fera diverses choses anor- 
males. 

Rite d’apaisement [à employer] à son égard: riz cuit ) de 
cinq sortes, vadai) à la farine de riz, grains grillés, sésame 
cru et fleurs rouges; mettez ces choses dans une casserole neuve, 
placez l'enfant dans le giron de sa mère, faites accroupir 
[celle-ci] face à l'est, allumez du camphre, mettez-le dans 
la casserole, prenez [celle-ci] en main, dites 19 fois : «Om! 


U) Sakkaram, sert. cakra, cercle. Ce nom est donné aux diagrammes 
magiques quelles que soient leurs formes réelles. 

® Vibadi, sert. vibhüti, cendres de bouse de vache. 

6) kulisam, une plaque de cuivre gravée. Le mot peut désigner anssi un cor- 
don de soie attaché au bras au cours d’une cérémonie propitiatoire. C’est pour 
rappeler son origine que le kulisadôsam est ainsi nommé, car c’est au cours 
de la cérémonie de l’attache du kulisam que le regard de la femme est dan- 
gereux. 

M) Sädam — sôru, Beschi, Saduragarädi, 8. v. 

6) Sanserit vada, gâteau de farine de haricot indien {Phaseolus radiatus) 
et de fleur de farine de r1z, frit dans l'huile. 


=] 
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Cri! Trouble des divers saisisseurs, cesse! A1, Ki, Savvu'», 
tournez et déposez [la casserole] la nuit pour environ sept 
heures près d'un temple de Pidäri. Après avoir écrit ce dia- 
gramme sur une plaque de cuivre, mettez [celle-ci] sur de 1a 
cendre sacrée, répandez de la racine de Cleome pentaphylla, 
encensez, apportez un morceau | de racine d’Achyrantes aspera 
(cf. paragraphe 1 )], déposez-[le] avec le diagramme, allumez 
du camphre, déposez du bétel et des fruits (bananes). Répétez 
18 fois la formule : «Om! Hari! Dharmadeva! Nambi qui à 
mesuré la terre, qui a l'apparence de Nilakantha, qui a une 
forme propre! Pour cetenfant-cifrappe, frappe tous les Troubles! 
Rañgu, Rañgu, Broie, broie! Adoration à Giva! » Déposez la 
racine, déposez un rouleau (M), et attachez-[le] à l’enfant en 
[1] enroulant avec des fils de trois sortes. 


3° À partir du premier jour de la troisième année où est né 
l'enfant, dans [la période jusqu’à la | quatrième année le démon 
appelé Pattirakäli (Bhadrakäli) peut s'approcher. 

Son caractère : [l'enfant] hurlera, [refusera]| le lait, aura 
la fièvre, émettra de la sueur, aura des terreurs, vomira, aura 
de la diarrhée. 

Rite d’apaisement [à employer] à à son égard : faites une pou- 
pée mâle avec de la farine de riz, mettez-[ la] dans une casse- 
role neuve, faites une garniture de fleurs d’Asclepias gigantea, 
répandez du santal, faites accroupir, à midi, la mère et l’en- 
fant face à l'est. Tournez 9 fois en répétant 12 fois : «Om 
Käli! Cessation des troubles des saisisseurs d'enfants! » Dépo- 
sez au nord du village près d'un temple de Vairavan (Bhai- 
rava). Écrivez ce diagramme sur une plaque de cuivre. Offrez 


(@) Surutti peut signifier ici +rouleau», éventail ou une plante qui serait, 
d'après P. Marravassou, Simples de l’Inde, Pondichéry, 1913, page 197, le 
poivre long, tippil. — Le sens de rouleau (tube à amulette) convient mieux 
ici et plus loin. 
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de l'encens et des lumières à un arbre Moringa pterygos- 
perma ‘), apportez un peu de racine [de cet arbre |, déposez- 
[la | sur la cendre sacrée, répélez 108 fois : «Om! Parama- 
çiva! Om nama givaäya (Adoration à Giva)! [Toi] dont 1a 
forme des dents est [à la fois] bienveillante et terrible! Rafrai- 
chis ®) le corps, guéris tous les troubles! Frappe, frappe, dé- 
vore, frappe, Giva!» Déposez la racine, enroulez un rouleau 
avec des fils de cinq sortes, et attachez-|le] à l'enfant. — Il 
y aura cessation du mal. 


Lk° À partir du premier jour de la quatrième année où est 
né enfant dans [la période qui va jusqu'a] la cinquième 
année le démon appelé Keëssuvari (Keçvari) peut s’appro- 
cher. 

Son caractère : [l'enfant] hurlera, suffoquera de terreur, 
aura la fièvre, la diarrhée, vomira. 

Rite d'apaisement [à employer] à son égard : mettez dans 
une casserole neuve du lait et du riz cuit après avoir jeté avec 
[des grains de] Phaseolus radiatus (haricot indien), du riz 
bouilli 5), cinq mesures de r1z, de grains grillés, diverses sortes 
de caris. Faites accroupir l'enfant dans le giron de sa mère, 
placez-le face à l’est; allumez et déposez de l'encens et des 
lampes , répétez 108 fois : «Om! Terrible (Payirai, skt. 
Bhairavi) aux Saisisseurs d'enfants! Om, Am, Gri, Kairi, A, 


U) Muruñgaimarattirgu est bien au datif, mais le sens n’en est pas moins 
remarquable, car le verbe kodukkiradu ‘signifie «donner, offrir» mais 
seulement à une personne qui peut prendre avec la main, homme ou élé- 
phant (la bête pour qui la trompe est une main). Au paragraphe 5 au con- 
traire, pour prescrire l'offrande à un indigotier on emploie le verbe idugt- 
radu, qui signifie ordinairement donner, jeter (à un animal). 

@) kubra est à l’infinitif, forme servant d'impératif en s'adressant à un être 
supérieur, mais les autres formes verbales de cette phrase sont des impéra- 
tifs simples. 

6) Probablement du r1z préparé lors de la fête du æpüngal». Voir note sur 
paragraphe 5. 
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Kili et Savvu! Cessation de tous les troubles | dus aux Saisis- 
seurs d'enfants.» Allumez de nouveau du camphre, tournez 
neuf fois, emportez [la casserole] et déposez [la] au bord de 
l'eau. Ecrivez ce diagramme sur une plaque de cuivre, offrez 
à une [plante] Spermacosa articularis de l'encens et des 
lumières, apportez un peu de racine. Mettez les deux choses 
(plaque gravée et racine) sur un plat de cendre sacrée. Répé- 
tez 108 fois : «Hari, Om! Adoration à Civa! Sadasada! 
Déchire, déchire! Bienveillant Virabhadra, viens! Pour cet 
enfant, frappe tout de suite tous les troubles. Svaha!» Mettez 
la racine sur la plaque, enroulez des fils des cinq couleurs en 
rouleau, attachez [ce rouleau | à l'enfant. IT y aura cessation 


[du mal |. 


D° À partir du premier jour de la cinquième année où est 
né l'enfant, dans [la période qui va jusqu’à la] sixième année, 
le démon nommé K&gadi peut s'apporter. 

Son caractère : le corps sera brülant, les mains et les pieds 
souffriront, la [sensation | chaleur brûlante (soif] sera exces- 
sive, 11 y aura diarrhée. 

Rite ‘d'apaisement [à employer] à son égard : faites une 
poupée mâle avec de la farine, mettez-la dans une casserole, 
répandez du santal, donnez en oblation une poule noire, dépo- 
sez [la casserole] aussitôt apportée, faites une garniture de 
fleurs rouges, cassez des cocos, offrez de l’encens et des lumières. 
Répétez 31 fois : «Om! Jinnu. Tous les troubles des Saisis- 
seurs d'enfants. Om, Giva, Giva, Ai, Kili et Savvu, Om, Ces- 
sation des troubles des Saisisseurs d'enfants.» Prononcez le 
nom du saisisseur, allumez du camphre, prenez en main la cas- 
serole et après avoir tourné neuf fois, déposez-[la] au nord 
du village, près d’un temple de Kali. Offrez une poule noire en 
oblation à un indigotier. Apportez une racine, écrivez ce dia- 
gramme sur une plaque de cuivre, déposez les deux choses (la 
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racine et la plaque) sur un plat de cendre sacrée. Déposez sur 
une feuille de bananier du riz bouilli (ou qui a été offert au 
Pôñgal %), en jetant une poignée en avant et une poignée en 
arrière (le dos tourné), allumez de l’encens et des lumières. 
Répétez 108 fois : «Om Nilagabäli (Nilakapali), Tirisüli (Tri- 
çüli), Sandali (Candäli), Ari (Hari)! Om! Pers, frappe le 
trouble de cet enfant, Giva qui n’arraches pas.» Déposez la 
racine , enroulez du fil des cinq couleurs en rouleau et attachez- 
le à l'enfant. Ramassez le grain cuit et déposez-le au carrefour 
de trois routes; c'en sera fait | du mal|. 


6° A partir du premier jour de la sixième année où esl né 
l'enfant, dans [la période qui va jusqu’à] la septième année, 
le démon appelé Nili (Nili) peut s'approcher. 

Son caractère : [l’enfant| tremblera, refusera le lait, brü- 
lera de fièvre, manifestera quelques autres perturbations. 

Rite d’apaisement [à employer | à son égard: mettez dans 
une casserole neuve de la viande crue, de la pulpe de collou 
(Dolichos uniflorus), de l'alcool, del’encens et des lumières (?. 
En répétant 22 fois : «Om! Saisisseur d'enfant, Kannideva! 
At, Kih, Savvu! Cessation de tous les troubles des Saisisseurs 
d'enfants», placez l'enfant dans le giron de sa mère face au 
nord, faites-les accroupir. En prononçant le nom du Saisis- 
seur, placez sur la tête [ de l'enfant] sept citrons, et coupez-les 
dans la casserole, allumez du camphre, tournez 9 fois, dépo- 

() Fête dumahäsamkränti ou makarasamkränti , au solstice d'hiver, à l'entrée 
du soleil dans le Capricorne. Se célèbre dans l'Inde tamoule aux premiers 
jours du mois de tai {deuxième décade de janvier). Cette fête consiste essen- 
tiellement en une obiation de riz bouilli {püñgugiradu = bouillir). Voir Dusois, 
Mœurs,.. des peuples de l'Inde, éd. de 1921. Pondichéry, t. Il, p. 333 et 
suiv.; E. Jacquer, Inde française, Appendice sur la religion des Malabars, p. 79 
et suiv.; Sicé, Annuaire statistique des Etablissements français dans l’Inde, 
Pondichéry, 1842, p. 63. 


2 Le texte doit être altéré, l'encens et les lumières doivent se rapporter 
à un rite autre que le placement de diverses choses dans une casserole, 
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sez [la casserole] près d’un temple de Käh. Offrez de l’encens 
et des lumières à un buisson d'Hedysarum gangeticum qui se 
trouve sous un arbre Phyllantus emblica, donnez une poule 
en oblation. Apportez la racine [du buisson (?)], écrivez ce 
diagramme sur une plaque de cuivre, mettez les deux choses 
sur un plat de cendre sacrée. Allumez et déposez du camphre. 
Répétez 108 fois : « Ari (Hari), messager de Käla, messager 
de Yama, messager de Käla et Yama ! Om Nam Om, cet enfant, 
Sira, Sira, Sin, Sin!» Mettez la racine dans un plat, enrou- 
lez en rouleau du fil des cinq couleurs, attachez-le aux reins 
de l'enfant; il y aura cessation [du mal]. 


7° À partir du premier jour de la septième année où est né 
l'enfant, dans [la période qui va jusqu'à] la huitième année, 
le démon nommé Uttiragësari (Uttarakeçari) peut s'approcher. 

Son caractère : le ventre s’embarrassera, [l'enfant] aura de 
la fièvre, vomira, s'égratignera la tête, le ventre se ballonnera. 

Rite d'apaisement [à employer] à son égard : faites une buf- 
flonne ) avec de la farine, placez-la dans une casserole neuve, 
faites une garniture de fleurs d’Asclepias gigantea, répandez 
du santal, faites accroupir face à l'est la mère et l'enfant. Allu- 
mez du camphre, répétez 108 fois: «Om Fléau des saisisseurs 
d'enfants Ai Kili Savvu! Cessation des troubles des Saisisseurs 
d'enfants! » Prononcez le nom du Saisisseur, tournez 9 fois pour 
les deux personnes (mère et enfant) en soulevant et en abais- 
sant [la casserole]. Déposez [la casserole] en un lieu où se 
réunissent quatre routes. Offrez à un indigotier se trouvant 
dans un lieu de crémation une poule en oblation en donnant 
du riz du Pôñgal, offrez de l’encens et des lampes. Apportez 
une racine, écrivez ce diagramme sur une plaque de cuivre, 
mettez les deux choses sur un plat de cendre sacrée. Allumez 


(D Cf. S 1. 
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de l’encens et des lampes. Répétez 108 fois : «Om, Giva! 
Pour cet enfant, frappe, frappe tous les troubles! Svaha!> 
Déposez la racine, faites-[ en | une amulette [en forme] de rou- 
leau en enroulant [autour] du fil des cinq couleurs, attachez- 
la à l'enfant; 1l v aura cessation | du mal]. 


8° À partir du premier jour de la huitième année où est né 
l'enfant, dans [la période qui va jusqu’à | la neuvième année, 
le démon nommé Muni peut s'approcher. 

Son caractère : [l'enfant] aura la fièvre, la diarrhée, son 
corps s’émaciera , il ne tettera pas, il se comportera d’une façon 
anormale. 

Rite d’apaisement [à employer] à son égard : donnez dans 
une casserole neuve des grains cuits des cinq couleurs, du 
sésame, grain grillé et de la poussière de grain écrasé. Faites 
accroupir la mère et l'enfant face à l’est, allumez et déposez du 
camphre dans la casserole. Prononcez le nom du Saisisseur. 
Tournez 9 fois en répétant 16 fois: « Om Pagavadi (Bhagavati) 
Ai, Kili, Savvu, Seigneurerie des troubles des Saisisseurs d’en- 
fants! Cessation de ce trouble de Saisisseurs d'enfants!» Sou- 
levez, abaissez et déposez [la casserole] près d'un temple de 
Pidäri. Attachez à une racine de datura un cordon de sauve- 
garde Ü), offrez de l'encens et des lampes. Dites une fois : «Nan, 
Nañ, Sin, Mañgu ®. Apportez la racine, écrivez ce diagramme 
sur une plaque de cuivre. Mettez les deux choses sur un plat 
de cendre sacrée. Offrez du riz frit, des pois chiches, du bétel, 
des cocos, de l’encens et des lampes. Répétez 108 [fois] : 
«Om, Oùgäri (Omkari), Vedahi (Vetali), détruis tous les 


% käppu, cf. sanscrit raksäbandhana. 

@ Peut-être faut-il traduire mañgu qui peut signifier «obscurcis-toi» ou 
r décrois, dépéris». Siigu signifierait aussi «dépérisr. On pourrait être tenté 
de traduire comme s’il fallait lire enañgu, mañgu, singu, mañgu», mais 
nañgu n'offrirait pas de sens. 
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troubles. Oiseau, diminue (?) le trouble de cet enfant. Frappe, 
frappe, svähä!» Attachez [un fil] à l'enfant; 11 y aura cessation 


[du mal]. 


9° À partir du premier jour de la neuvième année où est 
né l'enfant, dans [la période qui va jusqu’à | la dixième année, 
le démon nommé Paräbari (Paräpari) peut s’approcher. 

Son caractère : [l'enfant | tournera la tête de côté et d'autre, 
bavera , aura de la diarrhée, sa vue se troublera et1l fera encore 
diverses choses anormales. 

Rite d'apaisement [à employer] à son égard : mettez dans 
une casserole neuve du grain cuit [bien] blanc, des fleurs 
blanches, une poupée faite de farine blanche. Faites accrou- 
pir la mère et l'enfant face à l’est. Allumez du camphre. Tour- 
nez en élevant et en abaissant q fois la [casserole] et en répé- 
tant 31 fois : «Om! Remède héroïque ( des Saisisseurs d'en- 
fants, A1, Kilt, Savvu ! Cessation de tousles troubles d'enfants ». 
Emportez et déposez [la casserole] au bord d’une pièce d’eau. 
Faites aussitôt une fumigation pour l’enfant en jetant dans un 
feu d'écorce de la plume de corbeau, de la plume de paon vt 
du crottin d'âne. Attachez un cordon de sauvegarde à un Car-. 
diospermum halicacabum ou à une Boerhaavia diflusa et offrez 
de l'encens et des lampes. Apportez une racine [de ces plantes] 
en disant : «Om! Adoration à Giva!» Ecrivez conformément à 
ce diagramme sur une plaque de cuivre. Mettez-[la] dans un 
plat. Déposez des fruits, des cocos, du bétel, de l’encens et 
des lampes. Répétez 108 fois : «Om, Angäri (Amkäri ©), 
Véda 5) Védali (Vetali), mangeur de tout , mangeur des troubles 

() kudôri signifie proprement «incision», techniquement : incision faite au 
front pour introduire dans la peau des substances vésicantes pour tirer un 
malade de la léthargie. Il s’agit en ce cas d’un eremède héroïque». C'est 
pourquoi l'invocation a été comprise ainsi. 


@) ou Añgari, la e Charbonnière». 
%) Probablement répétition fautive de Veda, devant Vedäli. 
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des enfants, frappe, frappe, sväha!» Mettez la racine sur la 
PP PP 

plaque, tournez en rouleau un fil des cinq couleurs, attachez- 

[le] à l'enfant; il y aura cessation [ du mal]. 


10° À partir dupremier jour de la dixième année où est né 
l'enfant, dans [la période qui va jusqu’à] la onzième année. 
le démon appelé Vigari (Vikäri) peut s'approcher. 

Son caractère : [l'énfant] aura un peu d’agitation, trem- 
blera, aura des sursauts, pensera avec la bouche {parlera sans 
conscience) et aura la fièvre. 

Rite d'apaisement [à employer] à son égard : mettez dans 
une casserole neuve du grain pilé, des légumes, du miel, du 
beurre fondu, de la viande crue et des fleurs de Pandanus odo- 
ratissimus. Faites accroupir la mère et l'enfant face à l'est. 
Allumez de l’encens et des lampes. Répétez 108 : «Om Rut- 
tiri (Rudri), Ay, Kili, Savvu! Cessation de tous les troubles 
des Saisisseurs d'enfants. » Ramassez la casserole, tournez 
9 fois pour l’enfant, tournez une fois en prononçant le nom du 
démon. Déposez [la casserole] au bord d’une pièce d’eau qui 
se trouve dans la direction de l'Est. Faites aussitôt pour l’en- 
fant une fumigatjon de laine de brebis. Attachez un cordon de 
sauvegarde à une Cassia elongata et offrez de l'encens et des 
lampes. Dites :0, 0, À, À,Si, Si, Vai.» Apportez une racine 
[de cassia], écrivez ce diagramme sur une piaque de cuivre. 
Mettez les deux choses dans un vase de métal. Répétez 108 
fois : « Ari (Hari) Om, Aradasi (Haradasi), qui a pour mantra 
la lettre a, dont la forme propre est plaisante, plaisant oiseau, 
pour cet enfant, frappe, frappe tous les troubles! Svahal» 
Mettez la racine sur un plat, tournez en rouleau un fil desc 
couleurs , attachez-le à l'enfant; 1l y aura cessation [du mal |. 

11° À partir du premier jour de la onzième année où est 
né l'enfant, dans [la période qui va jusqu'à ] la douzième année. 
le démon nommé Tasari peut s'approcher. 
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Son caractère : les yeux enfleront, [l'enfant] défaillera, Île 
cou se ploiera, la tête ne restera pas droite. 

Rite d'apaisement [ à employer] à son égard : mettez dans 
une casserole neuve du grain cuit des cinq couleurs, du lait 
cru, du riz cru et du grain nouveau. Allumez de l’encens et 
des lampes. Faites accroupir la mère et l'enfant face au nord. 
Prononcez le nom du saisisseur. Répétez 18 fois : «Om! 
Jadädari! Ai, Ki, Savvu, cessation de tous les troubles des 
Saisisseurs d'enfants. » Tournez une fois pour les deux personnes, 
emportez [la casserole] et déposez-[la] dans un lieu de créma- 
tion. Offrez en oblation une poule noire à un pied de Mimosa 
cinerea se trouvant dans un lieu de crémation. Déposez du 
bétel au Sud. Offrez de l’encens et des lampes. Apportez une 
racine [ de mimosa] en disant 108 fois : «Om! Giva!» et éeri- 
vez ce diagramme sur une plaque de cuivre. Mettez les deux 
choses dans un plat de cendre sacrée. Répétez 108 fois : « Hari! 
Om! Vam! Akkini (Agni) Mägäli (Mahäkäli), Satti (Çakui), 
Rüpa, Mère! Ai, Kili, Savvu, frappe pour cet enfant tous les 
troubles! Écrase, écrase!» Déposez la racine, faites une amu- 
lette et attachez-[la] à l'enfant; 1l y aura cessation du mal. 


11° À partir du premier Jour de la douzième année où est 
né l'enfant, pendant toute cette année, le démon nommé Amutti 
peut s'approcher. 

Son caractère : [l'enfant] mordra comme un chien, sa tête 
s’abaissera, son corps sera brülant. 

Rite d'apaisement [ à employer] à son égard : faites une pou- 
pée mâle en farine de riz, mettez dans une casserole neuve du 
Phaseolus radiatus, du grain cuit et du caillé, offrez du bétel, 
des fleurs, des fruits, de l’encens et des lampes. Faites accrou- 
pir la mère et l'enfant face à l'est. Répétez 16 fois : «Om! 
Pälakkiraganili (Balagrahanili, la Noire-aux-saisisseurs d’en- 
fants), Ai, Kili, Savvu! Cessation de tous les troubles des Sai- 
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sisseurs d'enfants.» Tournez une fois et déposez [la casserole] 
dans un carrefour de trois chemins, au nord par rapport au 
village. Attachez un cordon de sauvegarde à une racine de 
Carissa spinarum , offrez de l’encens et des lampes, offrez en 
oblation une poule et récitez une fois : «Om, si,u,u, si, si, a!». 
Apportez la racine [de carissa |, écrivez ce diagramme sur une 
plaque de cuivre et mettez les deux choses dans un plat de 
cendre sacrée. Offrez du bétel, de la noix d’arec, des fleurs, 
du santal, des fruits, des cocos, de l'encens et des lampes. 
Répétez 108 fois : «Om, Am! Tevi (Devi), Tiriburamaägäli 
(Tripuramahäkali), Sivanandi (Givänandi), Mère, Mère, pro- 
tège cet enfant qui est ton esclave!» Mettez la racine sur un 
plat, faites une amulctte [en forme de] rouleau en enroulant 
du fil des cinq couleurs, attachez-la à l'enfant; il y aura ces- 
sation [| du mal]. 


B. Mirivammar. 


L’ogresse de la variole au pays tamoul est Märiyainmai(!, 
encore appelée Märi, Märiyammän, Märiyammal, Mariyattal, 
Muttumäriyamman, Ammaï (mari [skt. | — mort, variole ; 


() Les documents les plus circonstanciés sur le culte de Märiyammai sc 
trouvent déjà dans de fort vieux livres : 

— B. Ziecensarc, Genealogie der Malabarischen Gütter (1713, publié à 
Madras par W. German en 1867). 

— Eugène Burvour, Inde française (Paris, 1827-35) avec Appendice sur la 
religion des Malabars, extrait de manuscrits anonymes des missionnaires, 
publié par Eugène Jacquet. 

— Dictionnaire de toutes les religions... par l’Abbé Berrrann (Encyclo- 
pédie Migne). Paris, 1848-51, 8. v. Maryamma, Tcharkh-poudja, etc. 

Sans compter un certain nombre de relations de voyages ou d'études sur 
l'Inde du Sud auxquelles 1l faut ajouter parmi les livres modernes : 

— D° Paramamanda Manrapassou, Mœurs médicales de l'Inde... Pondi- 
chéry 1906, p. 116 et suivantes. : 

— Warreugan, The Village Gods of South India, Londres, 1916. Cf. mdex. 

G) Mari entre comme élément, dans le nom donné à Devi : Mahaämari 
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ammai [tam. |] — attäl— amman —skt. ammä— mère; muttu 
— puslule variolique), Maättañgi (skt. Mätañgi, nom de Kali), 
Môdi (skt. Moti ou Moti, n. de K.), Suüri (skt. Suri, Süri, nom 
de K.), Korri (n. lam. de K.), Vadugi (de Batuka, n. skt. de 
Çiva) ou Vadugantäy (mère de Batuka), Kannanüral (déesse 
de Karnapuri), Magäpperundevi (Mahämahädevi), Kadugäl 
cen skt. — Vanadevata) ou Kädugälammai, Kômalavalli (skt., 
id.), Magamäyi ou mieux Magämäyi (Mahämäya). La plupart 
de ces noms ont été empruntés à Ziegenbalg (.c., p.163), con- 
firmés parle dictionnaire tamoul-français de Mousset et Dupuy. 
Ils suffisent à établir que d'une part la déesse tamoule de la 
variole est une Mère et que d'autre part elle est identifiée à 
Kali. Elle fait d’ailleurs partie des Kirämadevadai (Grämade- 
vataä), des divinités tutélaires des villages, dont les principales 
sont d’autres formes de Käli, Pidäri, Durga, Camunda, etc. 
(Ziegenbalg). Elle est aussi une des Navacçakti (Zieg. La), 
en d'autres termes une Maätr ou Maätrka, comme Île confirme 
son nom de Ammai et son rôle de preneuse d'enfants qui la 
rapproche des Mätrkä du Rävanakumäratantra. Mais il est 
manifeste qu'elle n'a été que très secondairement identifiée à 
Kali, qu'elle n’a été dans le principe qu'une ogresse redoutée 
fort étrangère à l'Hindouisme. Ce qui le prouve c’est la multi- 
tude incohérente des légendes qui cherchent précisément à la 
rattacher à l’'Hindouisme; c’est aussi qu'elle reste presque 
uniquement une décsse des basses castes tant qu'elle conserve 


(Devimähätmya de Mäarkandeyapuräna, XII, 34), et précisément Mariyammai 
est souvent identifiée à Devi (Käli). Mahämari paraît parfois comme divinité 
des maladies infectieuses; c'est elle qui chasse du Népal les armées du conqué- 
rant Mukundasena. Cf. S. Lévi. Népal Il, 217. — Au vers 7 du passage 
cité (XIT) du Mark. Pur. 1l est dit que le Mähätmya de la déesse peut calmer 
toutes les possessions (upasarga) qui résultent de Mahämäri. — Le terme de 
Mahämäri désigne souvent spécialement le choléra. Il en existe une étude 
(moderne) en marathe sous ce nom : Mahämari par Bhagvamt Hari Khare, 


Bombay, 1883. 
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une certaine personnalité et qu’elle ne se relève un peu de son 
abjection qu'en disparaissant dans le sein de Käli. 

Les légendes qui expliquent son origine sont nombreuses - 
mais elles se ramènent à trois types : tantôt elle n’est autre 
que Renukä la mère de Paraçuräma, tantôt c'est la déssse 
substituée à Krsna nouveau-né et que Kamsa essaya vainement 
de faire périr, tantôt elle est une incarnation de la Paraçakti 
dans la caste des blanchisseurs. 

Renukä, épouse de Jamadagni, ayant perdu, selon la 
légende bien connue, la pureté de son cœur à la vue des 
Gandharva qui s'ébattaient dans le ciel, est décapitéc par son 
fils sur l'ordre de son mari. Paraçurama s’est acquis par 
son acte d'obéissance héroïque la bienveillance de Jamadagni 
qui lui accorde une grâce à choisir. Paraçuräma demande la 
résurrection de sa mère. Dans la légende pouränique ii obtient 
ct Renukä continue à vivre avec son époux jusqu'au jour où 
Kartavirya, voulant s'emparer de la vache Käamadhenu, prêtée 
à Jamadagni par Indra, tue le saint homme. Renukä se brûle 
avec le corps de son mari et Paraçuräma dès lors poursuit de 
sa haine la race des Ksatriya à laquelle appartient Kärtavirya 
et 1l en purge vingt et une fois la Terre. Mais 1l en va tout 
autrement dans la légende tamoule qui expose l'origine de 
Märiyammai. Paraçuräma en possession du mantra de résur- 
rection se rend au lieu des supplices où gît le corps de Renukä 
parmi ceux de suppliciées vulgaires. Par erreur, il place la 
tête de sa mère sur le corps d’une infâme paraissi (femme de 
la classe des parias) et c'est alors qu'il la ressuscite et qu’elle 
devient Märiyammar. Cette légende explique que Märiyammai 
soit fréquemment identifiée au pays tamoul avec Renuka et 
avec une autre forme de Renukä, Ellammai. Dans la suite de 
la légende on raconte que Renukä devenue Märiyammai est 
chassée par Jamadagni et que, craignant d’être repoussée 
même de son fils, elle obtient un autre fils, paria celui-là, 
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Kättavaräyan, le Gardien, devenu finalement dieu des sup- 
pliciés. On identifie dans l'Inde ce dernier à Kärtavirya, mais 
c’est une absurdité évidente. Les deux personnages n'ont rien 
de commun, qu'une similitude approximative de nom. Cette 
identification est pourtant intéressante, car elle montre, par sa 
maladresse même, comment un personnage légendaire par- 
faitement étranger à l’'Hindouisme proprement dit, s’y trouve 
relié facilement par la première invention venue. La déesse et 
le dieu des parias se trouvent ainsi légitimés et l'histoire qui 
leur est prêtée explique leurs attributions. Nous n'avons pas à 
nous arrêter sur celles de Kättavaräyan, mais la protection que 
Märiyammai est censée exercer sur les enfants est un privilège 
qui lui a été conféré par compensation lorsqu’ elle fut chassée 
par Jamadagni. Étrange explication qui montre combien la 
légende est factice. Märiyammai reste la déesse qui provoque 
la variole); c’est parce qu’elle a un corps de paraissi; elle 
peut la guérir aussi puisqu'elle a pour tête celle de l’éminente 
épouse d’un rsi. En réalité, 11 ne faut voir en elle que l’ogresse 
capable de se laisser fléchir par les adorations et les offrandes, 
mais le besoin s'est fait sentir d'expliquer par sa légende sa 
double attitude. 

Considérée comme incarnation de la Paräçakti dans la caste 
des blanchisseurs, elle est représentée dans un aspect surtout 


(0) Le nom scientifique de la variole, celui qui se trouve presque exelusi- 
vement dans les traités mélicaux est masürikä (en tamoul vaisüri), mais les 
noms tamouls vulgaires les plus usités sont mari, ammai et aussi kuru (guru), 
muttu, etc. Le manuscrit publié par Jacquet (p. 103) indique qu'on dit 
volontiers en tamoul pour exprimer que quelqu'un est atteint de la variole : 
amma vilaiyädinadu (le texte porte viliaditchou que Jacquet corrige en vilaiyu- 
ditchou et plus correctement selon lui wlæyädoutou), ce que nous pouvons tra- 
duire : «La Mère s'est amusée» en observant que le verbe est au neutre, 
ce qui indique que son sujet peut étre soit la maladie (neutre) appelée 
æmère», soit plutôt la démone appelée «Mère» et rattachée à la classe des 
péy et des piçäca (pisäsu), seuls êtres animés et intelligents dont le nom 
soit neutre en tamoul. 
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bienfaisant puisque le blanchisseur, par métier, répare 
une partie des dommages qu'elle cause en assurant la propreté 
du linge souillé par le liquide des pustules. Il faut remarquer 
d’ailleurs que l'eau joue un certain rôle plus ou moins direct 
dans le rituel contre la possession (par ex. utilisation de la 
terr des deux rives d'une rivière, p. 12, etc. et voir ci- 
dessous, p. 120, 169, n. 3). 

D’après la légende qui considère Märiyammai comme la 
déesse substituée à Krsna à la naissance de celui-ci, Märiyam- 
mai est uniquement bienfaisante. À peine échappée des mains 
du tyran Kamsa, elle vole vers Krsna qui, en retour du service 
quelle fui a rendu en se substituant à lui, lui accorde le don 
de guérir la variole. 

Quelle que soit son origine, noble ou infâme , Märiyammai 
a droit aux adorations et aux offrandes propitiatoires. Mais, 
nouvelle trace de son origine étrangère à l’'Hindouisme pro- 
prement dit, son culte n’est pas nécessairement rendu par un 
brahmane; il peut l'être par un püsäre, il l’est plus souvent par 
un paria ou un homme de la easte des blanchisseurs. Le riz 
bouilli, les fleurs, les fruits et surtout les feuilles de margou- 
sier (Azadirachta indica), toutes choses que nous avons ren- 
contrées dans les offrandes, d'ailleurs banales, que prescrit le 
Kumaratantra, doivent lui être présentées en oblation. I s’y 
ajoute fréquemment les sacrifices sanglants de petits animaux 
comme ceux qu'on offre à Kali elle-même et, détail particulier, 
on doit faire le vœu de donner au malade de l’eau de riz 
mendiée chez un blanchisseur, envoyer une devadäsi danser 
en son honneur avec sur la tête un vase rempli d'eau et de 
feuilles de margousier. On fait également quelquefois une 
figurine représentant le petit malade et on la dépose dans un 
temple. Mille autres pratiques sont prescrites, mais ces indi- 
cations suffisent à montrer que Märiyammai est honorée d’une 
manière sensiblement analogue aux Matrkä du Kumäratantra, 


8 
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qu'elle est elle-même une «Mère» et qu’elle a été rattachée à 


la grande famille des démons qui font la suite de Civa et de 
son « Énergie » féminine. 


C. Cirara. 


Tout ce qui vient d’être dit de Märiyammai pourrait s'ap- 
pliquer à Citala «la Froide» qui joue dans l'Inde du Nord le 
même rôle d'ogresse de la variole. Son culte est assez florissant 
au Bengale et le livre célèbre de Ward l’a fait jadis connaître 
à l’Europe. Au Panjab , comme m'en instruit M° Ramakrishna, 
docteur ès lettres de Paris, à qui je dois les renseignements 
suivants, elle est également fort connue et comme Maäriyam- 
mai identifiée à Kali. Plus exactement, elle a une forme divine, 
Devä ou Matä, la Déesse ou la Mère, et une arme malfaisante 
ou une forme émanant d'elle-même, Pütana. C’est Pütanä qui 
provoque la variole chez les fidèles dont la Déesse est mécon- 
tente. Touchée par leurs prières celle-ci les libère. Le nom sous 
lequel la maladie est le plus couramment désignée n’est d’ail- 
leurs pas pütana, mais deva, mälä ou çitalä. Dès la première 
manifestation de la maladie on donne au malade quelques 
grains de raisin avec du keçar (safran). On répand sur son 
lit des grains de moutarde et des fleurs, particulièrement des 
fleurs blanches. Si les pustules crèvent on répand des cendres 
fines sur le lit pour les faire sécher. Toute la journée, mais 
surtout le matin et le soir, on chante des hymnes à la Déesse. 
On évite tout bruit dans la maison et dans le voisinage. On 
s'abstient de préparer des aliments épicés ou d’odeur forte. 
Quand les pustules sont sèches on emporte le malade au temple 
de, Citala. La, on présente à la déesse un grand plateau de riz 
cuit, de lait frais, de gâteaux sucrés, de fleurs de pâte à base 
de sanfal (qui sert à tracer le filaka sur le front), et on garnit 
ce plateau de petites lampes. Le desservant du temple lave les 
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pieds de la déesse avec du lait, en répand sur le malade, allume 
des lampes, fait l'oblation, en donne des restes au malade 
(prasäda) et trace le tlaka sur son front. Après la cérémonie on 
distribue dans la cour des restes d’offrandes aux jeunes danseuses 
du temple, de la menue monnaie et quelquefois des robes. Avant 
de quitter le temple le malade exécute le pradaksina. Une fois 
rentré chez lui, on le frictionne de beurre clarifié, puis il se 
baigne à l'eau tiède. On répète les mêmes cérémonies les jours 
suivants jusqu’à la cicatrisation complète des pustules. 


Voici quelques-uns des chants qu'on entonne pendant ces 
cérémonies : 


I 


AC ATAT à STAIX ÉTAT À FEAT 
AYAT AT 2 STAIT ANT TA FEAT 
ana faut si feat A ATATR ETAT Ta ÊS faut 
U ATAT GET A ANT ATÉTAT 

qere ua 2 era dora Ge fear 
TETÈ AU ŒUT à ET SÛNAT SIA EU 
U SAT ÀT UUA EAIX fUTR 

A HET ATQ ATX ET GS EU 
HTAT ATEN à ETATT SAT ANA FEAT 
VAT À UUA SAT AT UÈ 

at CAN ATAT WT AT QT faut 
AU SAT 2 ETAT ANAT STA feat 1 


Il 
A À TA gore TT UQNTA À 


A HET AIN HTAT VIA HR 
À SAT UT STAT AUNTA HA | 


—+94 116 jes - 


II 


AA aù A ATAT MEAX ATAT A FE 
aa fra ATTAT 
ART Ÿ À ATAASAT HAAT 

aÙ AR AT FU ATAT ATAN | 
à ag er à AT HZ ETS ANAA ATU 

fear Me AT | 

ATAT Ÿ à AT SAT ANA 

a qu Àe fraTat AAA | 


aù aù QC PT ATAT UTSUTE ATAT 

à ANA 41 SAC FENTE ATTAT 
ATaT Ÿ à AT SAT HAT 

ET MUA A ATAT HAAT | 


À la cour de ma Mère des jeunes filles jouent. 

À la cour de la Maîtresse des Mondes des lumières brillent. 

Elles brillent. Elles vivent. — À la cour de ma Mère des jeunes filles 
[jouent. 

O mère, [ô] vous les Sept sœurs (, [6 ] belles ! 

À vos fronts sont des marques rouges. — Les jeunes filles jouent. 

À vos cous sont des guirlandes de fleurs. — Les lumières brillent. 

O Déesse, dans ton temple sont des pipals. 

— Vous vous balancerez tour à tour. — Les jeunes filles jouent. 

À la cour de la Maîtresse des Mondes des lumières brillent. 

— O Déesse, au temple nous nous prosternons. 

Gardez notre honneur, Mère ! — Les jeunes filles jouent. 

À la cour de ma Déesse des lumières brillent. 


M Voir ci-dessous, page 110Q. 
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II. 


Je dois aller faire hommage à Gital dès l'aurore. 
Dans mes bras sera le petit enfant, dès l'aurore. 
Je dois aller faire hommage à la Déesse dès l'aurore, ete. 


IT. 


Pieds nus, pieds nus, à Mère, est venu Akbar. — De combien [de 
[soldats] est-il accompagné, O Innocente ? 

S'il est venu, laissez-le venir, Bhakta! — De combien [de soldats] est- 
[11 accompagné, Bhakta? 

Soixante-trois [soldats] montés à éléphants, soixante-quatre cavaliers et 
d'innombrables | fantassins | l’accompagnent, 6 Innocente, 

S'il est venu, laissez-le venir, Bhakta ! — Quelle offrande a-t-il apportée? 
[Bhakta, 

Pieds nus, pieds nus, O Mère, est venu l'Empereur. H a apporté un 
[ parasol d'or, O Innocente! 

S'il est venu, laissez-le venir, Bhakta, car il est venu pour la Vision, 


[6 Bhakta. 


Les documents écrits sur (Citalä nous apprennent que, 
selon toute apparence, son entrée dans le panthéon hindouiste 
n'est pas ancienne Ü), Elle ne figure, autant que je sache, 
dans aucune des vieilles samhitä médicales, elle apparaît par 
contre dans des œuvres tardives comme le Bhävaprakäga 
(xui° siècle) et le Fogaratnäkara {xvi*), ce dernier ne faisant 
d’ailleurs que reprendre avec quelques variantes les termes du 


premier ). Le Bhävaprakäça (II, 4, X, 52-88, éd. Râmacan- 


(4) Ona supposé que sous des noms différents elle apparaissait dès le Veda, 
mais ce n’est qu'une supposition. On a voulu, d’autre part, reconnaitre des traces 
à demi effacées d’une origine bouddhique dans les mañgala bengalis qui lui 
sont adressés. Cf. Dinesm Caaxpra Sen, History of Bengali language and litera- 
ture, Calcutta, 1911, p. 365-367. 

@) Yogaratnäkara, éd. Krsnaçarman, 3° éd. Bombay, 1926, p. 360-1. — 
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drätmaja Näräyanaçarman, Bombay, 1887, p. 557 et suiv.)() 
après avoir traité scientifiquement de la variole {masürika), 
envisage le cas où elle est produite par la déesse Citala. Îl 
déclare que les pustules (masüri) dont s'empare la déesse 
(itala sont elles-mêmes des «çitala»; il y en a de sept sortes, 
mais le texte ne les décrit pas minutieusement, il passe très 
vite à la thérapeutique. Beaucoup de médecins s’abstiennent 
de tout traitement, mais d’autres en appliquent un. Les prin- 
cipales pratiques consistent en saupoudrage (avadhülana) 
avec de la cendre de bouse de vache sauvage (vanago, Bos 
gavœus), en potions où entrent comme ingrédients les feuilles 
de nimba (margousier, Melia azidarachta) et les graines 
d’aksa (=rudräksa, Eleocarpus ganitrus; ces graines servent 
souvent à faire les colliers bien connus) avec de l’eau froide 
pour excipient. La mention de l'eau froide, qui revient à 
plusieurs reprises , est importante. Le nom de (üitalä veut dire 
Froide, aussi la traite-t-on avec de l’eau froide, similia similibus. 
D’autres drogues sont mentionnées : le santal, la Justicia 
adhatoda (väsaka), le Cyperus rotundus (mustä), le Cocculus 
cordifolius (gudüci) et les raisins, le tout en infusion froide. 
De plus un brahmane bien pourvu de sraddhä (confiance) doit 
réciter le stotra de Gitalädevi, le tout accompagné de toutes 
sorles d'œuvres pies : marmonnement de prières, offrandes, 
dons, mantras de bon augure, présentation d'hommage, ado- 
ration des brahmanes, des vaches, de Cambhu et de Gauri 
(Giva et Pärvati ou Käli). Le stotra de Gitalä qui suit est, 
paraît-1l, tiré du Käçikhanda du Skandapuräna ©. Il est récité 


On retrouve bien aussi le même passage dans le Mädhavanidäna beaucoup 
plus ancien, mais il fait partie du pariçista de ce texte, morceau de rédaction 
certainement tardive (traite du phirangiroga). 

G) Le passage a été traduit par P. Corner, Médecine indienne : la variole 
e Gitalän in Janus, 15 juin 1901. 

G) D'après l'indication que donne le Bhävaprakäça lui-même. Le même 
texte existe aussi à part, c'est lui qui constitue le Çitalästaka dont un manu- 
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par Îcvara à la demande de Skanda. I consiste en un acte 
d’adoration à «la déesse GCitalä qui se tient sur un âne, nue... », 
«vande’ham çitaläm devim rasabhasthäm digambaräm. . . ». 
Elle écarte le danger des pustules qui sont ici désignées par 
isphotaka. 

Il n'est pas nécessaire de souligner les correspondances de 
ces derniers documents avec les précédents, il est seulement 
à noter que dans le culte de Gitalä, contrairement à ce qui se 
passe souvent dans celui de Märiyammai, c'est un brahmane 
qui doit officier. D'autre part, 1l faut retenir que le passage du 
Bhävaprakäça relatif à la variole en lant que causée par Citala 
se présente, tout comme les divers Xumäratrantra au milieu des 
traités médicaux, avec un caractère surajouté, faisant double 
emploi avec l’exposé plus scientifique des données de l'Ayur- 
veda sur le même sujet. Nous avons encore un exemple de 
l'intrusion dans la médecine de rites et de croyances populaires 
ou religieuses. 


D. Les SEerr Sœurs. 


À côté des deux ogresses Märiyammai et Gitalä on rencontre 
fréquemment dans Îles cultes populaires une dévotion parti- 
culière à un groupe de sept sœurs qui ne sont pas sans rapport 
avec les Mätrkä ou Gakti et qui en sont souvent les incarna- 
tions. Märiyammai d’ailleurs en fait souvent partie. Nous avons 
déjà vu qu’elle figurait dans une liste de gramadevatä, or les 
Sept Sœurs sont généralement des divinités de village, mais, 
comme Märiyammai, en dehors de cette attribution elles ont 
un rôle dans diverses maladies. C'est le cas des Sept Sœurs 
vénérées dans les villages du Mysore. Leurs noms () sont : 


scrit se trouve dans la collection léguée à la Bibliothèque nationale par 
Émile Senart (sanserit 1471). 

U) The Mysore’s tribes and castes, t. II, p. :1-22. Je transcris simplement 
le noms avec l'orthograple donnée dans cet ouvrage. 


—##( 120 )e3— 

Annamma, Chandeswaramma, Mayeswaramma, Mariamma 
(ces trois dernières sont les déesses du choléra, de la variole 
et de la peste), Uddalamma (enflure du cou), Kokkalamma 
(toux), Sukkajamma (variole et rougeole). En cas de maladie 
et même en dehors des maladies, culte leur est rendu par un 
püjart dit « Agasa», de plus la püjä leur est parfois faite par 
un blanchisseur. Les cérémonies sont accomplies de préférence 
dans un bangar hors du village près d’un cours d’eau; elles ne 
diffèrent que dans le détail de celles que nous avons maintes 
fois rencontrées. 
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CHAPITRE IV. 
DOCUMENTS ÉTRANGERS D'ORIGINE INDIENNE. 


Nous avons constaté que les croyances et les principaux 
rites relatifs aux démons «saisisseurs» d'enfants étaient dans 
l'Inde très répandus et de vieille souche; on ne devra pas 
s'étonner de les retrouver dans Îles pays sur lesquels l'Inde, au 
cours de l'histoire, a porté son influence. Le Tibet, la Chine, 
le Cambodge les ont adoptés, les Persans en ont connu l’exi- 
stence par les livres indiens; il faudra s'attendre à en trouver 
ailleurs encore au moins des traces. On devra toutefois se 
garder d’un excès facile. De ce qu'on trouvera l'indice chez un 
peuple qui a pu subir l'influence indienne des croyances qui 
rappellent celles de l'Inde, il ne faudra pas se hâter exagéré- 
ment de croire à un emprunt certain à l’Inde. De ce qu'on a 
signalé à Java la croyance à des démones, les wewe (qu qu; 


qui provoquent des maladies infantiles, 11 serait imprudent de 
conclure trop vite à l'emprunt par les Javanais de nos mätrka 
indiennes. Les notions de possession démoniaque et d’ ogresses 
sont trop répandues pour être caractéristiques des idées \n- 
diennes. Si, en ce cas, l'hypothèse de l'emprunt n'est pas 
exclue, il faudra du moins, avant qu’elle puisse être seulement 
formulée, qu'une étude précise des démones javanaises fasse 
ressortir des traits de ressemblance avec les mätrkä qui soient 
autre chose que des analogies de nature et des coïncidences de 
rôle général. Mieux encore, pour que l'hypothèse une fois 
rendue admissible soit prouvée, il faudra mettre en évidence 
des similitudes de noms ou au moins un parallélisme net et 


détaillé des attitudes et des rites prescrits à Java et dans 
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l'Inde en présence des démones. Quelques rencontres de détails 
qui ne formeraient pas de séries parallèles ne sufliraient pas. 
On peut rapprocher un passage d'Hippocrate des données des 
lextes médicaux sanserits relatives aux diagnostics des saisis- 
seurs d’après les symptômes observés. Au deuxième paragraphe 
du Traité de la malade sacrée on lit, en effet, que si le possédé 
dans l'attaque imitait le bouc, grinçait les dents, avait le côté 
droit en convulsion, son mal venait, d’après certains, de la 
Mère des dieux, que si ses cris étaient plus forts on le compa- 
rait à un cheval et on rapportait son état à Poseidon, que s’il 
ne retenait pas ses matières Hécate Enodia était en cause, que 
s'il criait comme les oiseaux c'était par Apollon Nomios, que s'il 
écumait et frappait du pied c'était par Arès, que lorsqu'il avait 
des terreurs nocturnes et sautait de son lit Hécate et les Héros 
le possédaient, enfin qu'on traitait ces symptômes par des 
purifications et des incantations. La concordance générale de 
l'esprit de ce passage avec celui des traités sanscrits que nous 
avons étudiés est manifeste. Les analogies de détails sautent 
aux yeux. Même sans tenir compte de l'identité de la plupart 
des symptômes — identité qui s’explique assez parce qu'il s’agit 
de phénomènes réels observables partout — on ne peut éviter 
de penser à propos du malade qui imite le bouc au saisisseur 
indien Mesa (Bélier), à propos de celui qui crie comme les oi- 
seaux à Cakuni (Oiseau) et la singularité de ces comparaisons 
peut évoquer l'idée d'une communication possible entre la 
tradition indienne et celle dont parle Hippocrate. L'analogie 
générale des procédés de cure semblerait appuyer cette idée, 
mais il n'y a rien là en réalité qui suflise à en établir l’exacti- 
tude. La croyance à la possession est générale, les symptômes 
sont les mêmes parce que c’est la Nature qui les fournit par- 
tout, l'idée de recourir aux purifications et aux incantation va 
de soi dès qu'on imagine avoir affaire à des dieux ou à ces 
démons. Restent les concordances de symptômes bizarres avec 
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des noms de démons, mais elles sont bien peu nombreuses et 
bien isolées; une ressemblance lortuite est plus vraisemblable 
qu ’un emprunt. | 

Dans l'étude qui suit des documents non din parallèles 
au Kumäratantra nous avons donc dü rejeter les données qui, 
tout en paraissant analogues à celles de nos textes sanscrits 
ou tamoul, n’en dérivaient pas nécessairement. Pour les docu- 
ments tibétains, chinois et arabe l'origine indienne était pa- 
tente. Pour le document cambodgien, sans être attestée for- 
mellement, elle est rendue incontestable par le parallélisme 
complet des données relatives au diagnostic de la possession 
et aux rites antidémoniaques avec les données correspondantes 
du Kumäratantra. 


À. DocuMENTs TIBÉTAINS. 


Les documents tibétains pourraient par leur contenu être 
confondus avec les documents indiens, car ils n’en sont qu’un 
calque minutieux. Îl a paru pourtant utile de s'arrêter long- 
temps sur eux parce qu'ils représentent parfois seuls des 
textes sanscrits perdus en original, parce qu'ils renseignent 
exactement sur l’état où se trouvait le texte sanscrit au moment 
de la traduction, quand ce texte est conservé et enfin pour 
donner des spécimens du style des livres médicaux, jusqu'ici 
peu étudiés. 

La première source tibétaine que nous ayons à envisager est 
la version de l’Astäñgahrdayasamhitä qui a l'avantage de 
fournir des indications utiles à la correction et à l'intelligence 
du texte sanscrit correspondant et de permettre d'établir un 
vocabulaire tibétain-sanserit, indispensable pour interpréter 
les autres sources perdues en sanscrit et dont les dictionnaires 
tibétains usuels ne permettent pas toujours d'éclairer les difli- 
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cultés. IL sera superflu d’en donner la traduction qui serait 
presque la même que celle déjà fournie du texte sanscrit. 
L’index tibétain-sanscrit permettra de comparer Îa version 
tibétaine avec l'original. 

Les autres sources sont tirées l’une du Tandjour, les autres 
d'ouvrages médicaux qui ne font pas partie des deux grandes 
collections tibétaines. 


a. Astängahrdayasamhitä, Uttarasthäna, ch. ur. 


Le titre tibétain de VA. H. est Van lag brgyad par sin po 
bsdus pa. Elle figure dans le Tandjour (Mdo ’grel, tome se 
[GXVINT], n° 4). Le texte qui suit est tiré de l'édition rouge de 
Pékin de la Bibliothèque nationale (fonds tibétain 313)0), 
collationné sur l'édition noire du Musée Guimet ®). Il occupe 
les feuilles 228 a, ligne 3 à 230 b, ligne 5 dans TRet 244 a, 
ligne 6 à 246 b, ligne 6 dans T N. 


(Voir le texte ci-après, p. 126 et suivantes.) 


Cette version tibétaine de l’Astäñngahrdaya est comme à l'or- 
dinaire scrupuleusement fidèle. Elle présente seulement à 
partir du vers 43 un ordre un peu différent de celui du texte 
sanscrit tel que l’a édité Anna Moreshwar Kunte. Voici donc la 
concordance des numéros attribués ici aux vers tibétains avec 


(0 Cf. P. Connier. Catalogue du fonds tibétain de la Bibl. nat., 3° partie, 
p. 47o et Introduction à l’étude des traités médicaux sanscrits inclus dans le 
Tanqur tibétain, B. E. F. E. O., oct.-déc. 1903, p. 9 du tirage à part. 

® Les deux textes ne diffèrent que par de légères variantes. Il n'a été 
tenu aucun compte des fautes d'impression résultant de la confusion des 
lettres presque semblables, telles que à et d, p et b, sauf si l'incertitude de 
la lecture soulevait une difficulté. — TR désigne le Tandjour rouge; TN, le 
noir. Le numéro du volume est le méme dans les deux éditions. 
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ceux des vers sanscrits. On a placé un numéro dans le texte 
tibétain tous les quatre groupes de sept pieds. Chacun de ces 
groupes sera désigné par les lettres de a à d. De menus em- 
piètements d’un vers sur l’autre ont été négligés (1). 


Vers tibétains : Vers sanscrils : Vers tibétains : Vers sanscrils : 
hatssisssisess k4 51 d, 59 a-c 58 
hhd; 5e: L5 bad,53a....... bo b 
hGa-c....,..... L6 53b,c,d,5kha... 51 
h7,h8a....... . 47 bhb,c,d,55a... 5o 
h8b,c........ . 48a 55b,c,d,56a-c.. 53 
manque 486, hga 56d, 57a-c...... 54 
h8 d,hga....... 9 b b7d,58a-c..... 55 
hdi csasscnse 904 58d, 5ga-c...... 99 
49 a, 5oa-c...... 56 59 d, 60,614.... 6o 
5od,51a-c...... 57 61 b-fin......... 61 


La date de cette traduction n'est pas très haute. Selon 
Huth ® elle serait de la première moitié du xr° siècle. Le docu- 
ment que nous étudierons ensuite aurait donc porté avant 
elle au Tibet l'influence de la médecine indienne. 


G) II est seulement important de noter que la version tibétaine sépare 
plus nettement que le texte sanscrit les groupes de symptômes appartenant à 
chacun des démons. Elle montre qu'à partir du début du vers 6 les symptômes 
énumérés sont ceux qui appartiennent à la possession par Skanda et qu'à partir 
de la deuxième partie du vers 9 (Samjñanäço... Il perd conscience. . .) les 
symptômes sont ceux de l'épilepsie [ due à Skanda ] (= Vicäkha, cf. p. 44). 

® Z. D. M. G., XLIX, II, 279 et suir. 
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Nan sa pa Na Ag a q7 er 2% | 

ÿ4 3 a ès 2yr ÈS] qi du nas y 

AT 2 À TAN SA | LE SN AU NAIL 

Sa Bye gr gr A] À AT A IN ANS FE] 

gr guraqe a à | Qu A QG A fe 

+ aâa- aa sq aan ga g Nat |” 

à gas DNS age a A sq sg an 2x re |s 

nu ) _— A. rer 

D gvgd qe ques] Âqaragqu sg axe 

qu Nañ Da 42 | ag Lu RÈIN ND UX AE | 4. 

SA REA AE À RI [À 47e 5 à 2x a x 

data 4 NN AN] zx a a way Reg || s 
BST LES RES | we qe we x AN Nan 

SNA a AE AN SA EU TSN ga tewase ] 6. 

NR&R 4 AR À 3m] BEN ÂR GA ST ANT INA | 

RVR'E Ta | dass ex à 7 | Fr 

ERREUR LE a ag fes asenËr | 
ARS EN A qe Àg a dame AE Bey ae ARE 

4. Sue in TR & TN.Lire : NN DT . 

2: Vers faux eu Lire perbabl =: qe (use )qa g AN AT | 

3.TR et TN bent SO, faut. 

4. TN : à - Les deux leçons teml possibles pour À, prls asile 

S TR TN lsnt æ, fauGf (mème premmrialim ). 
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F4 a aq DS GANT RA | CRÉÉE REX | 
BA DT ÈY DT AM A | 

a EWE' AT WE] J'AI A Q'ATITN VE 
: si a Na qu nu se LE nl à. ‘AX ne 
PR MIA A past ur 2 1 
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b. livre du Bhaisajyaguru. LIT, chap. zxxui. 


Le titre courant au Tibet du livre que je désigne ainsi est 
Reyud bù, les «Quatre tantra», parce qu'il est divisé en 
quatre parties. Son titre exact est en tibétain : «bdud rci sñiñ 
po yan lag brgyad pa gsañ ba man ñag pi rgyud» et en sans- 
crit : «amrlährdayästäñgaguhyopadeçatantra » 1). Csoma en a 
donné 1l y a un siècle une précieuse anolyse, depuis 1 a 
été décrit par tous les auteurs qui ont étudié la médecine 
tibétaine, mais il est surprenant qu'on ne l'ait pas constam- 
ment utilisé pour l’étude de la médecine indienne. C’est en 
effet, quoiqu'on n’en possède à l'heure actuelle que les versions 
tibétaine et mongole, un grand traité indien, rédigé tout 
d’abord en sanscrit. Comme l'indique Csoma il a été traduit 
sous Khri-sroù-sde’u-bean (728-786 À. D.), au Cachemire, 
par un certain Vairocana assisté d’un pandit-médecin. Il do- 
mine actuellement la médecine tibétaine et la médecine mon- 
gole et bien que le texte sanscrit n'en paraisse pas conservé 1 
doit, en raison de son importance exceptionnelle, occuper une 
place de premier rang dans toute étude sur la médecine in- 
dienne. 

Csoma déclare qu'il est attribué à Çäkya; c'est une erreur 
due à ce que le Maître qui l’expose est appelé Bcom ldan ‘das. 
Bhagavat, que Csoma a pris pour une épithète du Buddha. 
C'est bien en effet d'un Buddha qu'il s’agit, mais non pas du 
Cäkyamuni. La formule d'invocation ©) du début énumère les 


G) Csoma de Kôrôs, An analysis of a Tibetan Medical Work, J. À. S. B., 
janvier 1835, pages 1-20. — Pozdnéev avait commencé en 1908 à en pu- 
blier la version mougole avec traduction russe en regard, malheureusement 
par suite de la mort de l’auteur l'œuvre est restée inachevée. Saint-Peters- 
burg, Impr. Acad. des Sc., 1908. 

@) æbèom-ldan-’das de-bzin-gcegs-pa dgra-béom-pa yañ-dag-par-rjogs-pa'i- 
sañs-rgyas sman-gyi-bla vedürya-'od-kyi-rgyal-po la phyag-béhal-lo» ce qui 
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principaux titres des Buddha et donne parmi eux le nom 
propre de celui auquel elle s'adresse : Sman gyt bla. Bhaisajya- 
guru, qui est d'ailleurs au Tibet le Buddha bien connu de à 
Médecine. C’est dans la bouche de ce Bhaïsajyaguru enseignant 
une troupe de rsi (drañ sroñ) que l'exposé est placé et, de la 
sorte, le Bhaisajyaguru joue le même rôle que Dhanvantari 
dans la Suçrutasamhita ou Atreya dans la Carakasamhita. 

La doctrine et même les expressions concordent, du moins 
dans le passage qui nous intéresse ici (il n’en est pas toujours 
ainsi), avec celles du texte de Vagbhata reproduit et traduit 
plus haut. Il n’en faudrait pas conclure que le compilateur du 
Livre du Bhaisajyaguru s’est inspiré de Vägbhata, l'inverse 
serait tout aussi vraisemblable. La date réelle de Vagbhata 
n'est en effet pas connue malgré les efforts d'Hœrnle pour la 
fixer %), Peut-être même devrait-on supposer que les deux 
textes reposent indépendamment sur une source commune 
maintenant perdue. La question est à reprendre entièrement. 

Le texte qui suit est basé sur la confrontation de deux 
xylographes (désignés par À et B) et du commentaire, le Vai- 
düryashonpo (désigné par CG), écrit au xvir siècle par le célèbre 
régent de Lhasa Sañs-rgyas-rgya-mcho ). Ces textes appar- 
tiennent à M" Henriette Meyer, que je remercie vivement de 
son obligeance et de son concours. 


peut se traduire en sanserit : «namo bhagavate täthagatäyärhate samyaksam- 
buddhäya bhaisajyagurave vaidüryaprabharäjaya ». Cf. Journal asiatique, avril- 
juin 1934, page 303, note. 

(@) Les documents médicaux indiens au département des Mss de la Bibliothèque 
nationale, Bulletin de la Société française d'Histoire de la Médecine, janvier- 
février 1934, pages 32 et suivantes. 

@ A : Vol. III, fol. 155”, dernière ligne à 147° ligne ». 

B : Vol. IT, fol. 162", ligne 3 à 163° dernière hgne. 
C : Vol. INT, fol. 302", ligne 6 à 304?, ligne 4. 
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SIT A8N TIR AE TN TELUS s&s| 
s7 <a RE ga NS JURY ||: 
2 2 NIN ANA IETAIL D | 
aa aa qu 8e aa an RAR AR [sc 

ange | 
ANS QE T'ug a ax a que naq 47 À S< aa Ds À 
Ta QU AG T4 SF TAN AA | 


1 B,C: 7 
£.C: NS 


LIVRE DU BHAISAJYAGURU, III, LXXIIT. 


TRADUCTION. 


1. Et ensuite le Voyant (rsi), avec sa maîtrise de la science, pro- 
nonça ce discours : « O Grands Voyants, écoutez : À l'égard des démons 
des enfants il y a deux | choses à considérer | : le diagnostic et le moyen 
curatif. 


2. Le premier [comprend ces] quatre : la race [des démons |, les 
symptômes, le fait que le traitement est diflicile et le fait qu'il est 
facile. 

La race en est celle de Skandakumaära aux six têtes. 


3. On dit qu’il y a cinq personnages ayant des formes d'hommes de 
magie (nirmäna) et sept à formes de femmes, [ ce qui fait | douze. 


h. Les symptômes | que présente | celui qui est saisi par eux sont de 
deux [sortes] : communs et spécifiques. — Symptômes communs : 
pleurant continuellement et ayant peur, il gémit, 
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5. dort peu, bâille beaucoup, presse la lèvre inférieure avec les 
dents, griffant sa mère, il arrache le sein de sa bouche, 


6. renverse le cou et les yeux, vomit de l’écume. Quant aux symp- 
tômes spécifiques ce sont. pour les cinq qui ont forme d’hommes [les 
suivants | : 


7. Skanda : il jette la tête [en tous sens], les larmes coulent d’un 
œil, il transpire beaucoup, a le hoquet, ses dents mâchent [ à vide], il 
a le cou raïdi, | 


8. il saisit ses excréments avec le poing ©? [et les porte à sa | bouche, 
il ne boit pas de lait. 
Viçäkha (Sa-ga) : il ne dort pas, perd connaissance, vomit de 
l’écume, 


g. mord le sein et [sa] langue, regarde au ciel. 
Mesänana : il gémit, a du ballonnement du ventre, la diarrhée, 
vomit, tremble des pieds et des mains, 


10. tousse beaucoup, a les yeux rouges, le hoquet, serre le poing. 
Gvänana : il se produit du tremblement des membres, de Ja 
transpiration, 1l ferme les yeux, 


11. Jetie le cou” [en tous sens], diarrhée, vomissements, odeur 
[ nauséabonde |'se produisent en abondance. 
Pitr{graha| : [l'enfant | est effrayé, a de la diarrhée et des vomis- 
semenis, 


QG) L'original sanscrit portait vraisemblablement une expression analogue à 
baddhamustiçakrt du passage correspondant de Vägbhata (ci-dessus, page 48, 
vers 8, note a) qui a été interprétée ici (à l'encontre de l'interprétation que 
nous avons donnée d'après les commentaires) comme signifiant «qui a des 
excréments dans le poing fermé». La version tibétaine de l’Astañgahrdava 
(vers 8) avait compris de même. — M. Bacot a bien voulu m'informer 
qu'assistant à une danse de démons 11 avait vu un danseur ramasser des 
fientes et les pousser dans la bouche de son masque. Le rite est vraisembla- 
blement une reproduction du symptôme morbide décrit ici en terme laco- 
nique par la simple insertion du mot kha devant sbar mos. 

(2) En suivant Îles deux textes et le commentaire il faudrait traduire « pa- 
lais » et non «cou», mais la phrase serait inintelligible. La supposition qu'il 
faudrait lire ske, cou, est malheureusement très incertaine devant la lecture 
constante skan ou rkan des trois sources. 
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19. de la toux, bäille beaucoup, a la bouche amère, les chairs et 
les membres desséchés. 
| Démons | à forme de femmes. — Çakunivaktra : de 1a fièvre ©) 
se produit, 


13. de la diarrhée, du renversement de la langue, des pustules au 


palais se produisent. 
Pütanä : diarrhée, vomissements, hoquet et grande cachexie. 


11. Citapütanä : tremblement des membres, loucherie, bruits d’en- 
trailles, un côté | du corps] chaud, un côté froid. 


15. Andhapütanä : les yeux ne sont pas brillants (ne voient pas) et 
se luméfient, de la diarrhée, des vomissements et de la fièvre se pro- 
duisent, de la toux | éalement et | il ne veut pas de lait. 


16. Mukhamandita : le visage est beau (brille), de la fièvre se pro- 
duit, il ne veut pas de nourriture, l'abdomen est embrassé d’un noir 


résean veineux. 


17. Revati : diarrhée verdätre (ou noirâtre) et hoquet surviennent, 
de la torsion de la bouche et de la fièvre se produisent, la peau est de 
couleur verdâtre (ou noirâtre ). 


18. Guskarevati : production de fièvre, chute des cheveux. voix 
pelite, évacuation de toutes sortes de couleurs. 


19. Le roi Las-mkhan-pho-ña et Bsen-mo. — Le roi : | L'enfant | est 
effrayvé, a du tremblement, ses yeux tournent, le matin. 


20. Bsen-mo : [ L'enfant] est pris de somnolence, il se produit de la 
fièvre le soir. 
De cure [respectivement] difficile et facile sont les deux [sortes 
de démons], ceux qui en veulent à la vie et ceux qui désirent des 
amusements (©). 


1) 11 faudrait traduire par chaleur pour réserver le mot fièvre à la tra- 
duction de rims— jvara, mais jvara, comme rims, désigne plutôt la fièvre, 
en tant que maladie (comme fièvre typhoïde ), cha la désigne en tant que 
symptôme, élévation thermique. 

() Le mot yas ne figure pas dans le dictionnaire avec un sens acceptable 
ici; voir vers 24, où d’après le commentaire il équivaudrait à kyal-ka (skt. 
keli, kridä). 


—+2{( 140 es 


931. L'étoile de la naissance est néfaste, [l'enfant] a été mis au 


monde la face contre terre ©), à minuit, le haut-palais est noir, il v a 
des évacuations de toutes sortes de couleurs, 


22. de la répulsion pour la nourriture et le sein, la nuit : [il s’agit 
du} démon qui en veut à la vie: La cure de cette [possession | est 


difficile. 


23. La bouche est sèche, la langue parcourt (litt. explore) les lèvres ; 
si on a donné de la nourriture et de la boisson à souhait [ à l’enfant |, il 
ne peut | pourtant] pas manger : 


24. [il s’agit du] démon qui désire des amusements. La cure de 
celte | possession | est facile. 


Quant aux moyens de cure il y en a deux : le doux et le violent. 


25. Le premier : amusements, rite d'hommage (püjä), oblation faite 
de farine et [ces] sept choses : emplacement [spécial] de résidence, 
bains, onctions, ligatures ?, fumigations, remèdes et nourriture. 


26-27. L'emplacement de résidence [doit être] sans démons. soli- 
taire, après qu'on a écarté les obstacles (?. 

On fera une ablution avec un bain d’eau chaude de Cassia fis- 

tula, Pinus longifolia, ava "?, Pongamia glabra, Azadirachta indica 


() 11 paraît s'agir d'accouchement avec présentation de la face, forme en 
effet parfois très dangereuse. 

@) gdags signifie proprement «liera», «attachera », il paraît ici pris sub- 
stanlivement (cf. au contraire vers 27), gdags est également, entre autres sens, 
équivalent de prajñapti qui dans le Kathäsaritsägara (xxx, 6) désigne une 
certaine vidyä, et on pourrait traduire ici par «enchantement », si le vers 27, 
plus loin, permettait cette interprétation. 

() Skt. vighna, choses de mauvais augure qui entravent les actes ou 
démons qui créent ces obstacles. 

() Selon Connier (Catalogue du fonds tibétain de la Bibliothèque nationale, 
IL, p. 470) aba désigne la plante hngini. 

ConniEeR transcrit aba et non ava, mais on rencontre aussi le mot dans 
l'orthographe qui ne peut se transcrire qu'ava (Lhan thabs, chap. L, fol. 89°, 
ligne 3 [exemplaire de M°° H. Meyer] reprenant les expressions d’un passage 
correspondant de Rgyud ba, IIL, chap. xxx, fol. 101?, ligne 2). Il figure dans 
une énumération entre la chair du serpent et le safran dans Rgyud bäi, HI, 
fol. 105°, ligne 4. Le mot figure dans le titre d’un traité du Tandjour 
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et Siphonantus indica ©). On attachera à trois endroits ©? de l’Acorus 
calamus, des joyaux, de [la corne de | rhinocéros. 


28. De l'os, du poil, de la corne et de la peau de vache, des excré- 
ments de chat, du poil de bouc, de la moutarde, des cheveux humains, 
des plumes de paon, 


29. de la paille de pois, du blé (ou orge grossier), du vomitif 
(? cf. Jäeschke et Desgodins), du Pinus deodar, de l’ava, de la grenade 
sauvage, 


30. de l'Azadirachta indica, du bdellium, les deux Solanum (S. xan- 
thocarpum et S. Jacquinii), de l’urine de bouc — mélanger [ ces pro- 
duits | et faire une fumigation avec la fumée de pastilles à brûler [ainsi 


préparées |. 


31. Les cinq racines et la | décoction dite] räsnä-[daça-]müla, Cype- 
vus rotundus, Plumbago zeylanica, les trois épices (gingembre, poivre 
noir et poivre long). 


32. héllébore (?)®%, Glycvyrrhiza glabra, Asa fœtida, sésame") (ou 
Vanda Roxburghii ?) 


Pinus deodar , Holarrhena antidysenterica et Embelia Ribes, 


(tome CXVIIL, 3) Avabhesajakalpa. I faut peut-être voir dans cet ava le pré- 
fixe sanserit marquant l’abaissement. Avabhesaa pourrait s'entendre d’un 
remède qui abat les mauvaises influences ou les maux. — On peut se 
demander également si ava ou aba n'est pas une abréviation de abamadha ou 
avamadha (skt. apämärga, Achyrantes aspera) cité dans Vägbhata, Astangahr- 
daya, Sütr. XV, 4, abréviation comparable à aru (skt. haritakï), eran (skt. 
eranda), etc., L’apamärga joue un rôle important en magie védique 
(cf. V. Henry, Magie dans l’Inde antique, références à l'index s. v.). 

() I£ampa correspond à kapotavañka dans Vägbhata, À. H., Utt. IT, 45 et 
à parthä dans À. H., Sütr., XV, 20. 

@ Selon le commentaire : lag pa, main, spy bo, sommet du crâne et 
mgul, gorge. 

(6) Lire spru-ba au lieu de ba-spru (?). 

@ mon-tha-ra — mañjara? 

(®) Au vers 29 thañ-#iñ est glosé par thañ-ma-spron-siñ. Sur le présent pas- 
sage le commentaire lit: than ma sgron sin gi lo rkañn « moelle (suc?) de 
feuille de P.». 
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33. racine de Piper longum — mélanger en une médecine huileuse. 
On la prendra à l’intérieur et on en fera une onction sur le corps. 


34. On produira de la chaleur avec un feu ayant l'énergie et la cou- 
leur qui détruisent les démons ; on rejettera | toute | mesure de nourriture 
piquante, de viande, d'alcool, de sang. 


35. Rendre hommage, en mangeant les trois choses blanches (caillé, 
lait et beurre), au moyen de l’oblation en trois parties (?). Après avoir 
donné l'oblation de l’eau, réciter une grande dhärani dans cinq direc- 


Lions. 


36. On guérit par ce moyen les démons qui désirent des oblations. 
Et |si| par ce moyen il n'y a pas de guérison on adjoindra au 
rite [ci-dessus décrit] la diffusion de puissants mantra et on fera 
un cercle à dompter et brüler [les démons | ». Ainsi parla-t-il. 
Dans l'Amrtahrdayästängaguhyopadecatantra, chapitre du trai- 
tement des démons des enfants, le 73°. 


La concordance générale de ce chapitre avec celui étudié 
plus haut de Vagbhata est évidente. Le tableau suivant permet- 
tra la confrontation immédiate des passages identiques ou au 
moins analogues dans les deux textes 


Ch. HI Ch. I 
de l'Uttarasthana Ch. LXXIIT de l'Uttarasthana Ch. LXXHI 


de l'Astangahrdaya- du 3° Tantra de l’Astängahrdaya- du 3° Tantra 
sawhitä : du Livre samhità : du Livre 
(version tibétaine ). du Bhaisajyaguru : (version tibétaine). du Bhaisajyaguru : 
Vers. Vers. Vers. Vers, 

A 5 "4"0 20, Do essmeooen 16 
RD 0 TE st h, 5, 6 27: 902% open 17 
9, 10, 11...... . 78,9 DOS 2 5 ere A 10 
19, 13,14........ 9, 10 D Re 20 
19, 4025.43 10, 11 JDD Pare esse . 921,99 
10,17, 10:35. 11,19 JT A0 sic 23,24 
18,19,20..... …. 19, 19 (PRET roue 26 
10, Ati ieiééss 5e A9 h1, 48, h9, 50, 51. 26-30 
SA AD eee sishe cs 1h 04-57.......,.,. 31-33 


23,94,95.......... 15 
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c. Lhan Thabs, chapitre 106. 


La vogue du Rgyud-bä au Tibet explique que divers 
ouvrages aient été écrits pour le commenter ou le compléter. 
Nous avons déjà parlé plus haut du Vaidürya-son- po. 
Il existe en outre un texte assez important connu sous le nom 
de Lhan-thabs qui reprend, avec quelques modifications, toutes 
les matières traitées dans le [IT tantra de Rgyud-bäi (consacré 
à la thérapeutique) en ajoutant aux prescriptions de ce dernier 
texte une foule de rites tantriques. 

Ce traité, dont je dois la communication à M" Meyer, 
porte le titre suivant : 


En sanscrit : Galyosnatäpanäntakrtkat püräkalamrtapacyac 
(corr. paca) chedasya khadga (corr. khadga) nämamrtahr- 


dayäñgästaguhyopadecagunatantrasya ganducika (1). 


En tibétain : bdud roi süû po yan lag brgyad pa gsañ ba 
man ag yon tan rgyud kyi Ihan-thabs zug rdui cha gdud 
sel ba’ï katpüra dus min ‘éhi Zags gtod pa ral gri es bya ba. 

Ce qui pourrait se traduire : « Appendice au Traité précieux 
de l’enseignement secret des huit membres, essences d'immor- 
talité», intitulé : « Glaive qui tranche le lien du débordement 


(G) Le sanscrit barbare de ce titre (sanscrit refait, semble-t-1l maladroite- 
ment sur le tibétain, car l'ouvrage ne paraît pas traduit du sanscrit) contient 
en particulier deux mots étrangers katpüra et ganduçika. Katpüra paraît formé 
de püra, débordement, abondance, et du préfixe péjoralif kat. Gandugika 
correspond à lhan-thabs, moyen pour rapiécer, chose propre à rapiécer. La 
Mahävyutpatti (Ed. Sakaki) donne les formes gandücika, gandumiïka , kandüsika 
qu'elle glose en tibétain par lhan pa klon pa et lhan pa gon pa et en chinois 
par #4 J # pouting iche, propre à rapiécer. On peut donc traduire gan- 
duçika par pièce rapportée, appendice. 

On reconnaît dans le titre Amrtahrdaya. . etc. , . celui du Rgyud ba. 


—em( 144 es 
funeste des choses blessantes, chaudes, brülantes et donnant 
la mort et le [lien] de la mort prématurée ». 

Le chapitre 106 de ce traité) correspond au chapitre II. 
73 du Livre du Bhaisajyaguru. Tantôt 11 résume ce dernier, 
tantôt en reproduit les expressions, mais surtout il s'étend 
plus abondamment sur le rituel antidémoniaque et deux 
figures (fol. 158 recto et verso) représentent les ‘khor (cakra) 
qui doivent être formés. Le texte placé en regard répète les 
formules qui sont mscrites dans ces figures. 

L'intérêt de ce chapitre réside surtout en ce que, comme 
tous les autres chapitres du Lhan thabs, 1l renchérit sur le 
traitement magique prescrit dans le Livre du Bhaisajyaguru, 
diminuant par conséquent la part relative du traitement médi- 
cal. L'importance que le Lhan thabs donne dans ses rites cura- 
üifs aux cakra, aux dhärami et aux mantra est assez caractéristique 
de la nature fantrique de ce texte. C'est sous l'influence des 
Tantra que le livre médical du Bhaisajyaguru a été jugé insuf- 
fisant et qu'on a cru bon de lui donner un complément rituel. 
Nous avons vu que la notion de possession démoniaque contre- 
disait les principes de l’Ayurveda, que les textes relatifs à la 
possession des enfants figuraient en intrus dans les traités 
médicaux scenhfiques et que lesauteurs médicaux tendaient géné- 
ralement à en diminuer progressivement l'importance sans oser 
toutefois les rejeter complètement (cf. page 63), parce que la 
croyance à la possession était trop vivace. Nous avons dans le 
Lhan thabs un témoin de la force de cette croyance et de la 
vigueur persistante du courant d'idées qui a imposé à la science 
äyurvédique les notions d'interventions surnaturelles et d'efli- 


G) Fol. 157", ligne 6, à 158?, ligne 4. Le chapitre suivant (107) roule sur 
une matière analogue. I s'intitule : byts gdon nad chan bya dre béos pa « Cure 
de l’oiseau-démon de la fièvre chaude démoniaque des enfants» et donne une 
série de mantra en tibétain mélangé de sanscrit inintelligible (fol. 158”, ligne 
5 à 1607, dernière ligne). 
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cacité des traitements magico-religieux, qui a forcé cette science 
à les conserver contre sa tendance et ne cesse même de l'en 
surcharger de plusen plus au mépris des théories proprement 
médicales. 


d. Guhyagncakra. 


En dehors des textes tibétains que nous venons d’étudier et 
qui ont pour caractère commun d'être extraits d'ouvrages 
médicaux, 1l existe sur le même sujet des textes indépendants 
qui relèvent de la littérature tantrique banale. Le Guhyagni- 
cakra, attribué au Maître Jñanavajra, dont la traduction tibé- 
taine est incluse dans le Tandjour (, en est un exemple entre 
beaucoup. 

Ce texte qui ne s’embarrasse d'aucune description des symp- 
tômes dus à la possession prescrit un rituel tout à fait con- 
forme à celui que les textes précédents nous ont fait connaître 
et ne mériterait pas une analyse détaillée s'il n’ajoutait aux 
prescriptions que nous avons déjà rencontrées quelques détails 
nouveaux qui nous donneront une vue plus complète de tout 
l'attirail du culte tantrique des démons. 

Après une invocation à la destruction complète [des démons] 
par le Çrivajra ® le texte indique l’oblation à faire après avoir 
récilé (bton te) la généalogie maternelle (tho ‘braû) de la r@k- 
sasi Reval (srin mo nam gru). L'oblation consiste en bouillie 
de riz au lait, krçara (cf. page 16, note 2), riz chaud, 
mélange à base de haricots, sucre, lait, poisson, viande, huile, 


1) Taadjour, Revud ‘'grel, LXIX , n° 62 (Gonnier, Catalogue du fonds tibétain 
de la Biblicthèque nationale, Il partie, p. 346). Cote à la Bibl. nat. : tibétain 
178 (fol. 66", ligace 8, à 67", ligne 3). Titre développé : bälagrahanirmocaka- 
saädhana guhyägnicakra näma — byis pa'ï gdon las thar par byed pa sgrub 
pa gsaû ba me'i ‘khor lo zes bya ba. 

G) Dpal rdo rje rnam par ‘joms pa la phyag ’chal lo [crivajravinäcanäya 
namal|. 
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vin, cauris, parfum et fleurs de toutes sortes dans un cime- 
tière. On fait ensuite hommage au moyen de nourriture pure 
et choses analogues à Vajrapaäni qui porte le disque, puis on 
exécute la mudrä (phyag rgya) de Revati qui, en gros, consiste 
à fermer les poings et à les affronter par les articulations des 
index et des médius fléchis, tandis qu’on étend les pouces. 

Suit un mantra en sanscrit s'adressant à Vajrapami. Puis on 
écrit la généalogie maternelle (de Revati ?) et un vidyämantra 
(rig shags) sur de l'écorce de bouleau. On fait un «rouleau à 
maladie » (nad du gril pa) de coton bleu. On attache au cou 
de l'enfant un fil bleu; il est préservé de la sorte des graha 
(gdon). 

Dans le rite suivant (qui semble une variante du précédent 
plutôt que sa continuation) on récite des formules à la gloire 
de Revati, on fait une oblation, on écrit un vidyämantra et une 
louange (bstod pa) avec de l’eau de bézoard( {gi vañ gi hu) 
sur des écorces de bouleau qu'on attache au cou, à la maine 
sou sommet du crâne 2) du malade. 

Les rituels antidémoniaques que nous avions examinés 
jusqu'ici, surtout le rituel tamoul, comportaient sensiblement 
les mêmes éléments que ce rituel tantrique. 


BP. Documenrs cuinois. 


En Chine nous trouvons, d’une part, le Rävanakumäratantra 
lui-même, de l'autre une figure démoniaque fort importante 
qui n’est pas sans quelque analogie de rôle avec Rävana et 


G) Le bézoard étant jaunâtre, l'eau dans laquelle, réduit en poudre, 1l a 
été délayé peut servir d'encre. 

G) Le texte lit : ...mgul lam spyi bor gdags so, où il faut sans doute 
corriger lam en lag, voir ci-dessus : Livre du Bhaïsajyaguru, INT, 73, ligne °7, 
note de la traduction (page 141, note 3). 
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domine de haut la foule des autres monstres : l’opresse de la 
varlole qui-porte en sanscrit le nom de Häriti. 


a. Le Rävanakumäratantra chinois. 


Le Tripitaka chinois contient un ouvrage intitulé Lo-fou-na- 
chouo-k'ieou-leao-siao-eul-che-p'ing-king (Trip. de Tokyo, XXVil, 
12)" qui se confond avec le Kumäratantra de Rävana. Mon 
maitre M. Sylvain Lévi a bien voulu mettre à ma disposition 
la traduction française inédite qu'il en a faite avec Chavannes. 
M. Noël Péri appelle l'attention sur ce texte dans son mémoire 
sur Häriti (B.E.F.E.0., 1917, p. 38 du t. à p.). Lo-fou-na 
(= Rävana) considère que les enfants de moins de douze ans 
sont en raison de leur faiblesse la proie de douze yao-mou-hkouer 
grahi-mätrkä, et décide d'enseigner comment ces dernières 
atteignent les enfants en même temps que les moyens de cure 
eflicaces. Les douze yao-mou-kouei sont : 


Mo-tan-li-nan-na (Mätrnandä), | Pou-to-nang (Pütanà), 


Sou-nan-na (Sunandä), Chou-che-kia (Guskä), 

Li-fo-ti (Revati), A-li-ye-kia (Aryakä), 

Mou-kie-man-ni-kia (Mukha- | Jam-p’o-kia (Jambhakä), 
mandikä), Pdi-ping-s’i-kia (Pilipicchika), 

Wei-na-li (Bidäli), Sai-kien-t'o (Skanda ). 


Cho-kiu-ni (Gakunïi), 


Cette énumération donnée, le texte reproduit ensuite 
presque exactement le Kumäratantra sanscrit. [1 y a assez de 
variantes dans les noms des démones et dans les détails du 
texte pour qu’on doive admettre que l'original sanscrit qui a 
servi de base à la traduction chinoise n’est pas exactement celui 
que nous avons publié, mais 1l en diffère trop peu pour en êlre 


(1) Nanjio 882. Selon l'indication de Nanjio ce texte manque en tibétain. 


10. 
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séparé. La version chinoise grossit le nombre des textes paral- 
lèles dont la moyenne représente en gros le Kumaratantra de 
Rävana tel qu'il était à une époque qui remonte au delà de la 
période comprise entre 985 et 1001, période dans laquelle la 
traduction chinoise a été effectuée par Fahian des Song. 


Les principaux points à remarquer dans la version chinoise 
sont les suivants : 


1° L’effigie du petit malade doit être placée dans un mau- 
dala des quatre régions. 


9° Il n’est pas question de donner de la nourriture à un 
brahmane comme c’est le cas dans le Kumäratantra sanscrit, 
mais le texte n’a aucun caractère bouddhique particulier. 


3° La plupart des mantra sont adressés à Ravana, spécia- 
lement à Rävana trailokyavit comme dans l’une des éditions de 
Cakradatta (B) et le manuscrit télougou (T). Cf. p. 9, n. 8. 


4° C’est un « porte science», un wdyädhara probablement 0) 
qui doit officier. 


b. Harüi. 


La démone Häriti est célèbre et ses légendes ont maintes 
fois été étudiées, dans le bouddhisme chinois surtout). Le 


() Vidyadhara ne désigne pas seulement un être mythologique, mais aussi 
celui qui possède les vidyämantra , les formules du savoir magique. 

G) Les principales études sont : d’après les données indiennes : À. Foucuen, 
La Madone bouddhique, Monum. et Mém. de l'Acad. des I. et B.-L., XVII, 11, 
1910, reproduit in The beginnings of Buddhist art; Les images indiennes de la 
Fortune, Mém. concernant l'Asie orientale, t. [; Sur la frontière indo-afghane, 
1901, p. 194 et suiv. — Grünwener-Burcess, Buddhist art in India, 1901, 
p.104 et suiv. — Alice Gerrr, The Gods of northern Buddhism, réfer. à l'index. 

D'après les données tibétaines : Wanoez, Lamaism, p.99 et suiv.; Evolution of 
he Buddhist cult., Asiat. Quart. Rev., 1919, p. 105 et suiv, -— J, Hacxin, Les 
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premier auteur qui, à ma connaissance, en ait signalé l’exis- 
tence est Abel-Rémusat (Foe-koue-ki, p. 141-142). Il ne l'a 
d’ailleurs pas autrement nommée que «la déesse mére des 
démons » ), mais il est certain que c’est bien d’elle qu'il s’agit. 
Les légendes sur Hariti abondent. La plus importante paraît 
être celle du Samyuktavastu (N. Péri, p. 2). Une yaksini, Abhi- 
rati, entreprend de dévorer les petits enfants dans la ville de 
Rajagrha et jette partout l’effroi et la consternation. Les habi- 
tants de Räjagrha la nomment Härüi (— grahi) , la Ravisseuse 1, 
Tous les moyens de propitiation qu'ils essayent restant sans 
succès, ils recourent au Buddha. Ce dernier, dans sa tournée 
de quête du lendemain, se rend à la maison de la Yaksini qui 
est absente et 1l cache sous son bol à aumônes le plus jeune des 


scènes figurées de la vie du Bouddha d’après les peintures tibélaines in Mém. concern. 
l'Asie orientale, t. Il, p. 98-100. D’après les données chinoises : surtout, Noël 
Péni, Haäriti, la Mère-de-démons, B.E.F.E.0., 1917 (donne de nombreuses 
indications bibliographiques, p. 1 et 2). 

G) Häriti reçoit fréquemment en chinois le nom de Kouei-tseu-mou sur la 
traduction duquel les sinologues sont loin de s'accorder. M. N. Péri s'arrête à 
«Mère-de-démons». En réalité Häriti, toute yaksini qu'elle est, est une 
mätrka ou mätr (d'ailleurs nous savons assez par les textes étudiés précé- 
demment que la confusion la plus complète qui règne entre les rôles de 
mätrka, de yaksini, de grahi, etc. permet toutes les identifications). Comme 
mätr elle est représentée par les textes et dans l'iconographie, avec des 
enfants. La dernière partie de son nom fseu-mou pourrait représenter le 
sanskrit çiçumätr qui sert au pluriel à désigner les Mätr, Mahäbhar. III, 
14396, éd. Calc. Koueï est le terme courant en chinois pour désigner les 
démons. — Häriti n’est pas mentionnée dans le Mahäbhärata, mais son fils, 
ou un homonyme de son fils, Pingala y est présenté comme chef des Yaksa 
(IL, 14565). Nous avons rencontré dans l’Agni P. une certaine Pingalä 
parmi les grahiï. 

@ Son nom est d'ailleurs orthographié de façons diverses. Sous la forme 
Hariti, 1 signifie la Verte, la Jaune-päle. I] est difficile de reconnaître la 
graphie originale. Häriti répond mieux à son rôle d’ogresse, mais il n’est pas 
impossible, si elle prend, comme c'est probable, son origine d'un culte 
populaire indépendant de l'hindouisme ou du bouddhisme , que son nom réel, 
inconnu jusqu'à présent, ait été déformé, lors de son entrée dans une religion 
exprimée en sanscrit, pour mieux rapprocher l'ogresse des grahi connues par 
ailleurs avec lesquelles son rôle l'identifie. 
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cinq cents fils qu'elle a laissés chez elle. L’ogresse rentrée ne 
voit plus son petit enfant. Elle parcourt, éplorée, l'univers 
entier et vient finalement implorer le Buddha. Celui-ci lui 
montre par l'exemple de sa propre douleur combien grande 
doit être celle des mères de Räjagrha qui n'ont souvent qu'un 
seul enfant, quand l’ogresse le leur ravit. Häriti se convertit, 
reçoit les trois refuges et les cinq préceptes. Dorénavant elle ne 
dévorera plus les enfants, mais les bouddhistes la nourriront , elle 
et les siens. Et comme les moines demandent au Buddha quelles 
actions cette Yaksini a faites autrefois pour avoir eu ainsi le 
don de manger les enfants de Räjagrha, le Buddha raconte 
dans quelles conditions, alors qu’elle était femme d’un bouvier, 
elle avait fait à un pratyckabuddha l’aumône de cinq cents 
montagnes, en faisant ce vœu : «Par le mérite de l’aumône 
que J'ai faite à ce véritable punyaksetra, je demande de renaître 
dans l'avenir à Räjagrha, et de manger les enfants de tous 
ceux qui habiteront alors cette ville. » (N. Péri, p. 13.) A cette 
explication les moines furent, paraîl-il, transportés de joie. Sans 
aller jusque-là, nous pouvons, nous aussi, nous féliciter de 
de la connaitre), C'est done bien par la vertu d’une action 
méritoire qu'Häriti obtient le privilège de commettre des crimes 
et des crimes dont, somme toute, elle n’est que récompensée, La 
seule apparence de châtiment qu’elle en éprouve est la disparition 
momentanée de son petit enfant, mais aussitôt entrée dans le 
Bouddhisme, elle y occupe un siège éminent, elle devient la 
grande protectrice de tous les fidèles du Jambudvipa. Il est 
plus habituel dans les contes bouddhiques de voir une crimi- 
nelle de cette espèce châtiée dans un des grands enfers, 


U) I existe toutefois d'autres explications, en particulier celle traduite 
par Chavannes (T'oung Pao, série IT, t. V, p. 497, cité par Hacuin, Les scènes 
figurées, p. 100), d'après laquelle Häriti, fille, dans une précédente existence 
‘du roi Kie-ni, au temps de Käcyapa, aurait mérité de recevoir le présent 
corps de démon parce qu’elle avait négligé d'observer les défenses. 
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mais en réalité, dans celte légende, le Buddha ne sort pas de 
sa logique: les crimes de Hariti ne sont pas semence de puni- 
tion, mais rétribution d'œuvre pie. C’est toujours la vertu de 
son aumône qui lui donne le droit de manger les enfants et il 
est fort heureux pour les habitants de Räjagrha que le Buddha 
ait eu la ruse et le pouvoir d'arrêter cette vertu, car elle ne 
paraissait pas près de cesser d'elle-même. Hariti est donc bien 
la sœur authentique de tous les grands démons de l'Inde. Eux 
aussi n’ont obtenu qu’en récompense de leurs œuvres méritoires 
leur pouvoir démoniaque. Eux aussi ne peuvent généralement 
être abattus que grâce à une ruse du Dieu Suprême et si leur 
conversion n'est pas aussi pacifique que celle de Hariti au 
Bouddhisme, s'ils ne cèdent qu’à la défaite et à la mort, du 
moins manquent-ils rarement, tués de la main du Dieu, de se 
plonger en lui et de recevoir comme les premiers des saints la 
récompense suprême. | 

Le Buddha est un grand convertisseur de monstres; tous 
ceux qu’on sait propitier par un culte ou chasser par un exor- 
cisme, dès qu'on est devenu fidèle bouddhiste, on rapporte 
volontiers au Maître l'honneur de les avoir soumis. Pourtant, 
ces montres peuvent se convertir sans lui ou plutôt, même sans 
histoire de conversion au Bouddhisme, 1l leur est parfaitement 
possible d'être investis d’un rôle quasi divin. Nous retrouverons 
la question à propos du caractère de Rävana; 1 suffit d'indiquer 
ici que la transformation de Hariti, d'ogresse en divinité pro- 
pice, peut s'expliquer autrement que par la légende de sa con- 
version au Bouddhisme. La parenté certaine de notre Yaksini 
avec les démons non bouddhistes de l'Inde qui peuvent, comme 
nous le verrons, se livrer aux actes les plus méritoires, nous le 
prouvera; un bref examen de son culte tantrique(l) semble bien 
le confirmer. Haäriti repentante aux pieds du Buddha reçoit 


U) C£N. Péri, loc. laud., p. 81 et suiv., particulièrement 83, 86. 
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l’ordre de donner la sécurité aux enfants que mettront au 
monde les femmes de Räjagrha et de tout le Jambudvipa; elle 
s’y engage solennellement ) et elle s'empresse de réciter la dha- 
rani qu'on devra prononcer, d'exposer les pratiques complexes 
(et non spécialement bouddhiques) auxquelles on devra recou- 
rir pour obtenir son aïde et faire réussir toutes choses au gré 
de ses désirs. Mais si vraiment Häriti est repentante, si elle est 
devenue secourable, si elle doit sa protection en raison de ses 
vœux, à quoi bon tous ces rites tantriques ? Comment expliquer, 
surtout, ce qui est spécifié : qu'une erreur ou un manquement 
quelconques dans les formules et dans le rite exposent aux pires 
malheurs celui qui les a commis, si ce n’est plus l’horrible 
diablesse, si c’est une pieuse protectrice qu'on cherche à se 
concilier ? IL y a là une grave difficulté, mais tout devient plus 
clair si on reconnaît que le culte tantrique de Häriti n’est pas 
spécifiquement bouddhique; dans un livre civaite 1l n'aurait 
pas un autre aspect et surtout il est analogue au culte des 
mätrka et des graha dontles documents indiens nous ont montré 
bien au delà du Bouddhisme, jusque dans le Veda, les racines 
profondes. Le Bouddhisme a gardé tels quels la croyance plus 
ancienne au pouvoir de l’ogresse et les rites qui devaient la 
combattre, il a seulement ajouté le conte pieux de l'ogresse 
repentie aux pieds du Maître exposant elle-même la dhärani qui 
la soumet. Aussi Noël Péri avait-il bien raison d'écrire : «Ïl 
semble que le bouddhisme et ses personnages, je ne dis pas ses 
idées ni ses doctrines y soient (dans le tantrisme) simplement 
surajoutés à des croyances, à des pratiques d’une autre origine 
et qu'il n’a pu déraciner. Au fait, nombre de termes techniques 

(7 A retenir aussi que, comme nous l'avons noté plus haut, elle est engagée 
à ne plus nuire, mais les bouddhistes sont engagés à la nourrir avec ses fils. 
Ce trait la rapproche des grahi et des graha qui prennent les enfants, non 
pas seulement pour le plaisir de faire du mal ou pour s'en nourrir mais sur- 


tout pour en exiger rançon sous forme de la püjä qui les nourrit. Cf. ci-dessus, 


p. 74. 
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et d'observances y décèlent l'influence persistante d'anciennes 
idées indoues. Et la Mahämayüri fait l'éloge des maharsi qui 
composèrent les Veda et mirent en usage les mantra et les for- 
mules magiques. » (p.82). Il est seulement contestable dans ces 
phrases que le bouddhisme n'ait pas «pu déraciner» ces 
croyances et ces pratiques, car 1l nest pas du tout certain 
qu’il l'ait tenté. Ce sont là simplement les idées indiennes et le 
bouddhisme a renié le brahmanisme , non pas l'Inde. 


C. DocuMENT cAMBODGIEN. 


Il est intéressant pour apprécier l'importance du Rävana- 
kumäratantra d'en retrouver une réplique nouvelle au Cam- 
bodge. On en rencontre une analyse dans l’intéressante thèse 
de médecine du D° Ritharasi Norodom, petit-fils de l'ancien 
roi du Cambodge 0, 

En raison de la rareté de l'ouvrage, je crois utile de tran- 
scrire le passage qui nous intéresse (p. 41-ha). 


« Les revenants qui provoquent les maladies ont leur jour à eux. Si 
la morbidité se déclare le thngay atut, c’est-à-dire un dimanche, elle est 
due à un Xmoch-preay, revenant qui vient du Nord ou de l'Est, et qui se 
nomme Mekeo, Mekot, Michan ou Mesi. La maladie provoque la fièvre, 
des douleurs internes, osseuses, de l'inappétence, des nausées, des 
vomissements. On appelle l'exorciste qui arrive devant le patient, lui 
jette à peine un coup d'œil et déclare immédiatement que le mal n'est 
rien, qu'il va chasser le revenant qui est dans le corps. Avec de la pâte 
de riz, il fabrique quatre statuettes et les place à chaque coin d’un pla- 
teau, fait en écorce de bananier; 11 place aussi quatre bougies en cire 
d'abeilles, une poignée de riz gluant et quelques bâtons d'encens allu- 
més. Auprès du malade il s’assoit à la mode cambodgienne, c’est-à-dire 
les jambes ramenées en arrière et à sa gauche, touche le patient avec 
une feuille de bétel en tenant trois bâtons d'encens et marmotte trois 


G) L'évolution de la médecine au Cambodge, Paris, Louis Arnette, 1929. 
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fois les prières magiques : «Un, deux, trois, Mekeo- Mekot-Michan-Mesi, 
+retirez-vous de ce corps et retournez dans votre domaine, on vous offre 
«ce plateau de-vivres et ne revenez plus.» Quand il a fini, l'exorciste 
prend quelques grains de riz et fait le signe cabalistique en partant de 
la tête aux pieds; trois fois il éparpille ces grains de riz comme pour 
montrer aux esprits la voie par laquelle ils doivent s’en aller, et il pro- 
nonce ces dernières paroles : «Les Ahmoch sont partis, le malade est 
dans la voie de guérison.» Une dernière fois, il récite les prières en 
langue pülie. 

Certes, il est évident que les symptômes restent stalionnaires sinon 
s'aggravent. Une deuxième cérémonie recommence si les mêmes phéno- 
mènes persisien!; c'est que le Khmoch se refuse à obéir et il faut recom- 
mencer tous les trois jours et ainsi de suite jusqu’à la guérison. 

«Quand la maladie se déclare un landi, les revenants appartiennent 
äux deux sexes; ils viennent de l'Est et apportent la fièvre, la céphal- 
ugie, les éblouissements, les vomissements. Le mardi, ils appartiennent 
au sexe mâle. Le mercredi, au Khmoch-urakthom, revenant d’un grand 
sorcier. Le jeudi, aux Khmoch-preay, aux morts de mort violente. Le 
samedi, aux deux femmes mortes pendant leur grossesse. Le dimanche, 
jour le plus favorable de la semaine. » : 


À quelques divergences près et malgré quelques détails qui 
ne paraissent pas très exacts, on retrouve bien 1à Îcs moyens 
de diagnostic et prescriptions analogues à ceux du Kuma- 
ratantra et des textes similaires. Il importe peu que le démon 
en cause se reconnaisse au jour de la semaine qui marque le 
début de la maladie ou au nombre de jours écoulés depuis la 
naissance. La mention des prières répétées en pali indique 
qu'évidemment s’agit de mantra (les mantra ne se traduisent 
pas) et confirme que les pratiques prescrites sont bien d'origine 
indienne et que leur analogie avec celles que nous connais- 
sons est analogie de filiation, non de coïncidence. 

Ajoutons que, selon le D” Ritharasi Norodom, les Khmoch 
sont des défunts, revenants et esprits, pour parler sanscrit des 
preta. Il y en a de deux sortes : les Khmoch-long, ou revenants 
proprement dits, et les Khmoch-preay, ou revenants lumineux. 
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Ces derniers sont des femmes mortes au cours d’une gestation. 
Ils ou elles portent aux vivants les maladies épidémiques. Les 
mères brülent des baguettes odoriférantes et allument un 
cierge près du berceau des enfants pour les écarter (loc. «t.. 
p. 26 et suiv.). 


D. DocuMENT ARABE. 


Pour clore la série des documents étrangers à l'Inde relatifs 
à la possession des enfants nous pouvons nous arrêter sur unc 
source arabe importante de publication récente et qui est 
appelée à rendre de grands services à l’histoire de la médecine 
indienne, le lrdausu ‘l-hikmat de AU 1bn-Rabbän at-Tabart, 
C'est actuellement un des livres les plus en vue de médecine 
dite «arabe» et un certain nombre d’études ont paru ensemble 
à son sujet®), dans les dernières années. 

Comme beaucoup d'auteurs de traités arabes, ‘Ali ibn Rab- 
ban at-Tabari n'est pas arabe lui-même; c’est un persan de 
Mervw, fils d'un médecin estimé et qui passe pour avoir été un 
maître de Rhazès. [1 composa son traité en 850. IL se propo- 
sait, en l'écrivant, d'exposer en autres choses les connaissances 
des médecins indiens. M. Siddiqi a d’ailleurs pris soin de rele- 
ver un certain nombre de correspondances avec les traités 
sanscrits, particulièrement avec ceux de Caraka et de Suçruta. 
Le 33° chapitre du 4° discours « De l’ensemble des livres de 
l'Inde » (p. 588) du livre roule sur la possession démoniaque. 


) F, or Paradise of Wisdom, of ‘Ali... edited by M. Z. Siddqt, Berlin . 
printed in the «e Sonne», 1928. 

@) J.-M. Fanpecow, Notice critique sur le F., À, avril-juin 1931, p. 327- 
392. 

M. T. Siopror, An early arabian author on the indian system of medicine, Gal- 
cutla Review, vol. XLI, nov.-déc. 1931, p. 277-283. 

Meveruor, Z.D.M.G., 1931. 

ScmacuTER, Ün médecin perse du rx° siècle, d’origine chrétienne, ‘Ak..., 


Bull. de la soc. franç. d’hist. de la médecine, mai-juin 1933, p. 165-170. 
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En voici la traduction que je dois à l'obligeance de M. J.-M. Fad- 
degon. 


CnapitTRe XXXIII. 
Sur les esprits qui s’acharneni après les hommes. 


Sache que ma ligne de conduite dans ce que j'écris des [choses] énon- 
cées par [les savants de] l’Înde [aussi bien] dans ce chapitre que dans 
d’autres n’est pas la façon de faire de celui qui suit l'opinion [courante, 
c'est] plutôt la manière d'opérer de celui qui raconte [les faits], car 
[contrairement aux autres] J'ai vu la plupart des peuples d'accord pour 
confirmer {existence ] de ces esprits, de même que les prophètes — les 
prières [adressées ] : à Dieu soient pour eux! — ont bien mentionné les 
satans et les djinns dans les livres de la révélation. Quant à la philoso- 
phie [des gens] de Byzance, elle rejette cela! 

L'Inde a dit que les esprits atteignent les hommes par des indisposi- 
tions nombreuses, parmi lesquelles il y en a qui poussent les [ mortels] 
au désir de la chair et du sang ou à l’avidité de l'honneur et de la gran- 
deur, ou à l'amour pour celui qui le trouble ainsi qu’à la passion éro- 
tique. 

Ces [esprits] ont seulement du pouvoir sur eux, lorsque leurs [vic- 
times] sont arrivées dans la solitude ou dans l'obscurité [soit] dans un 
oratoire qui a été ruiné ou encore sur une tombe, ou bien dans un 
séjour de plaisance (". Ils prennent alors seulement une puissance sur 
l'homme lorsqu'il ne se purifie pas ou au moment de commettre des 
choses illicites. 

[ Un tel esprit | s’acharne après l'homme au moment où la lune devient 
pleine ou bien [se trouve] dans son premier [quartier] au moment de 
Ja soirée, ou bien durant huit jours du mois. 

Leur entrée dans le corps n’a lieu que par une descente [comme] 
l'entrée du rayon du soleil dans le cristal et l'entrée de l'esprit dans le 
Corps. 

Parmi ces [esprits] il y en a qui ont une servitude [imposée] ct 
parmi leurs servitudes il y a celle de s’acharner après les hommes, car 
maintes fois leur pouvoir ne vient-il pas du fait que le maître dit à son 
serviteur, ou le père à son fils : «Que le sitan te prenne» ou rque le 
serpent Le pique»? 


() Litt. «des séjours de printemps». 
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Parmi les symptômes il y a que celui des hommes, qui est atteint, 
lèche sa salive, qu'il tremble des régions sous-scapulaires, que son 
sommeil augmente, qu'il aime l'ascension des montagnes, qu'il se pré- 
cipite sur les éclairs comme s’il voulait les prendre. 

Ces esprits fuient les bijoux et les couronnes de roses et de jasmins. 
(est par [ces choses-là ] qu’on cherche la rançon (). On place la rançon 
| d’un tel homme] daus les oratoires sous | la forme | d'espèces [différentes] 
de couronnes et de parfums. Les [auteurs] ont décrit pour chaque caté- 
gorie des [esprits] ce qui sert comme rançon [particulière] pour elle, 
mais je ne le rappellerai pas, puisque je n’approuve pas la plus grande 
partie de ce qui a [été dit à ce sujet | ?. 

[ Ces savants] ont dit : «Si l'esprit ne sort pas par la rançon, prends 
du poil et de la peau de loup, de l'ail, de l’ase fétide), qu'on broie et 
qu'on pétrit avec de l'urine de bouc et encense avec ce | mélange |.» 

«Ou bien qu'on prenne de la moutarde, du gingembre, du poivre; 
des cosses de poivre, de l'arsenic rouge et jaune, du poil de lion, de 
tigre , d'ours, de léopard, de civette, de cheval, de vache, de héris- 
son , de belette et de cerf, qu’on réduise tout cela en poudre, ainsi que 
leur bile et leur urine, et qu’on encense avec ce [ mélange |.» 

«Qu'on utilise une de ces espèces dont les noms ont été précédem- 
ment racontés. » 

«Si l'on trouve de la graisse de belette et du gras de civette et de 
belette, de serpent et d’hyène, de taureau et de vache, ainsi que les 
biles de ces [bêtes]Hà, qu'on les fasse cuire dans de la graisse, qu'on la 
fasse aspirer au [malade] et qu'on enduise ses mains avec cette 
[matière |.» 

«Si l’on ne trouve pas tout cela, on prendra un élément et on utili- 
sera une espèce que les savants ont appelée «le séjour de l'intelligence», 
parce qu’elle rend triste celui qui la prend, qu'on rende son corps léger 
par des drogues piquantes, qu'on souffle dans son nez de la moutarde 
pulvérisée jusqu’à ce qu’il ait un violent mal de tête, qu'on d:pêche vers 
lui des serpents pour qu’il en soit effrayé, qu'on le frappe avec le 


4) Le sens n’est pas très clair. 

G) Pour «ici». 

G) Peut-être «la dorême gomme ammoniaque» qui se trouve aussi en 
Perse. 

W -;; nom persan pour lequel Pazuer donne «lion», mais qui est ailleurs 
le «tigre». 

(5 Expression vulgaire, 
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bâton, qu'on active autour de lui le feu, qu’on lui montre qu'on veut 
le lancer dans le feu!» 

Quant à la mère de l'enfant | possédé |, il est utile qu'elle prenne du 
duvet d’aigle et de chouette, [du poil] de cerf, quelque orge, du bdel- 
lium (?), de la graisse, du riz, qu'on encense avec [cela] le jeune homme 
au commencement et à la fin de la journée. 

On prendra du jasmin ou du riz grillé ou cuit, et on mettra cela sur 
le chemin de l’abreuvoir, le troupeau bovin s’en détournera ("), le jeune 
homme se lavera et on le mènera avec tendresse dans un lieu où deux 
rivières se rencontrent. Que le jeune homme encense à l’une des deux 
[ rivières | avec de la fiente et des plumes de poule, de la peau de ser- 
pent et des [bouts] usés des vêtements des eselaves ” ainsi que des thé- 
riaques. 

Les [savants | mentionnent [aussi] dans leurs livres des matières avec 
lesquelles ils font des fumigations contre les [esprits] errants © et des 
choses avec lesquelles ils enduisent l'enfant et, lorsqu'on bat cet enfant, 
les errants s’enfuient, sa voix les ayant atteints! 

[Ils ont aussi] des choses étonnantes [ comme] celle-ci. 

Un [certain] Byzantin dit : «Si tu as pris des ongles de tortue, des 
ongles de chien et de scorpion et si tu prends un morceau de peau de 
cerf pour y peindre une cantharide quelconque et entre ses deux pattes 
| de devant | l'image de la lune et, qu'[une fois] les ongles étant entrés 
dans la [peau|, que tu l'as serrée et suspendue sur le possédé, tu verras 
«quelque chose d'étonnant ! 


4) Sens incertain. 

@) Traduction peu sûre. 

. ou " » 3 L1 e 

(3) riré de «$ tandis que po = el à donnerait «amours passionnées ». 
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CHAPITRE V. 
LE CARACTÈRE ET LES DIVERS ASPECTS DU DÉMON RAYANA. 


Les documents indiens que nous avons passés en revue — 
comme aussi les documents étrangers à l'Inde, simples tra- 
ductions ou adaptations des premiers — nous ont livré 
maints exemples d'êtres mythiques qui sont à la fois propices 
et ennemis, dieux et démons. Il nous reste à étudier avec plus 
de précision, comme exemple typique d’un être investi de ce 
double rôle, le personnage de Rävana. 

L'image qu'on s'est formée de Rävana depuis la révélation 
lu Räamäyana à l’Europe peut faire juger surprenante l’attri- 
bution à ce démon, fléau des hommes et des dieux, d'un 
rituel antidémoniaque. La première idée qui vient à l'esprit 
quand on cherche à s'expliquer cette apparente bizarrerie est 
qu'il doit s’agir d’une tradition d’origine bouddhique. Outre 
qu'une version du Kumäratantra apparaît dans le Tripitaka 
chinois, un des plus célèbres textes bouddhiques, le Lañka- 
vatärasütra, présente Rävana dans le rôle d’un roi excelusi- 
vement pacifique et pieux qui accueille le Bouddha «avec 
des guirlandes de fleurs, des parfums, des fumigations, des 
onguents, des parasols, des étendards, des bannières, des 
colliers, des demi-colliers(), des aigrettes et des diadèmes »°?), 


() Enfilade de joyaux portée en bandoulière, qui n'enserre par conséquent 
que la moitié du cou. 

@ +. puspamälyagandhadhüpavilepanachatradhvajapatakähärärdharakirita- 
(corr. kirita)-makutaih...» Ms. Bibl. nat. sanscrit 95, fol. 5°, ligne 2. — Le 
mot-kirita traduit par aigreite, faute de mieux, désigne un diadème en 
pointe. — Le passage doit manquer dans l'édition Nanjio que je n'ai pas 
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Et ce trait rappelle justement les prescriptions du Kumara- 
tantra. 

Rävana, d’ailleurs, n'est pas le seul raksasa que le Boud- 
dhisme nous présente converti et bienfaisant. Le Lotus de la 
Bonne Loi) énumère les raksasi qui indiquent à Bhagavar 
une série de formules et s'engagent à protéger ceux qui, en 
possession de la Loi, les réciteraient contre une foule de 
démons parmi lesquels on reconnaît les yaksa, les räksasa, 
les apasmäraka, etc. Ces raksasi viennent offrir leurs services 
après des personnages qui sont des bodhisattva, Bhaisajyaräja 
et Pradänacüra ou des rois, Vaiçravana et Virüdhaka. Le 
Buddha les approuve et leur indique qu’elles devront protéger 
par-dessus tout les interprètes de la Loi qui feront à cette Loi 
des offrandes de fleurs, encens, parfums, lampes, etc. Häriti®, 
la Yaksini de Räjagrha, sœur des raksasi et des matrkä, est 
encore un exemple que nous avons déjà rencontré, d’ogresse 
pacifiée, mais, précisément, nous avons pressenti qu'elle aurait 
fort bien pu passer pour bienfaisante sans l'intervention de la 
tradition bouddhique. Nous avons eu aussi l’occasion de voir 
que des raksasi pouvaient jouer un rôle propice dans des livres 
où rien ne paraît bouddhique (p. 33); reste à examiner sl 
en est de même pour Rävana. 

On contait jadis la colonisation glorieuse du sud de l'Inde 
par le génie aryen représenté par Räma; les Räksasa, brutes 
impures et farouches, avaient cédé à la civilisation supérieure 
et leur roi, Rävana, n'était que le plus vil des monstres. 
Quelques auteurs hindous ont maintenant changé tout cela. 
En 1928 un tamouliste connu, Purnalingam Pillai, a publié 


vue, car je ne l'ai point retrouvé dans la traduction de M. D.T. Suzuki, 
Londres, 1932. 

G) Chap. xxr, trad. Burnouf, pages 240-1. Le bodhisattva Pradänacüra donne 
une formule de protection contre un vaksa. un räksasa, un pütana, etc. 

() Elle fait partie de l'énumération de Räksasi du Lotus. 
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un opuscule intitulé Ravana the Great : king of the Lanka). L’exe 
pédition de Räma à Lañkä était préparée par des missionnaires 
brahmanes dans la forêt de Dandaka et le Janasthäna qui 
faisaient partie des états de Ravana. Les missionnaires intrus 
appellent les guerriers de leurs pays et c’est le début de 
l'invasion, tant est vrai le dicton «the missionary, merchant, 
monarch... form the different stages in the conquest of à 
country». Les Räksasa sont décrits comme le plus vertueux et 
le plus saint des peuples et leur prince n'est pas le dernier à 
recevoir les louanges de l’auteur. L'aventure de Räma et de 
Çürpanakhä, la sœur de Rävana, est présentée comme une 
intrigue d'amour; l'intervention de Laksmana qui mutile 
Çürpanakhaä est le signal de la guerre et s1 Rävana enlève Sila 
c'est pour suivre une pratique de guerre en vogue au pays 
tamoul, mais l’auteur insiste sur la courtoisie avec laquelle 1l 
la traite et 1l en profite pour exalter encore une fois le beau 
caractère de Rävana. Il emprunte souvent ses citations à des 
ouvrages tamouls mais surtout au Rämäyana anglais de 
Griffith, car 1l cherche à prouver par l'épopée «aryenne» elle- 
même, qu'il tient pour une œuvre de mauvaise foi, le contraire 
de tout ce qu'elle avance, et somme toute 1l aboutit sim- 
plement à nous donner pour de l'histoire le Rämäyana 
retourné. Si fantaisiste que soit la thèse, elle n'est pas sans 
avoir quelques fondements justes; l'étude de certains Räamayaya 
en vernaculaires et celle des Rämäyana sanscrits postérieurs 
à celui de Välmiki, voire de certaines parties de ce dernier, 
conduit en effet à atténuer le caractère démoniaque de Ravana. 
C'est ainsi que le Rämäyana jaina attribué à Hemacandra 


() Published by the Bibliotheca, Munnirpallam (Tinnevelly district), 1928, 
v1+ 90 p., 1 carte. 

Cet ouvrage n'est pas le seul de ce genre, il est dédié à T. P. Ponnam- 
balam Pillai «as vindicator of the greatness of Ravana...» et il fait partie de 
toute une littérature qui tend à rehausser la gloire nationale des Dravidiens. 


11 
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présente () plutôt en abrégé l’histoire de Räma et s'étend plus 
complaisamment sur les Räksasa et les singes. Dans l'exposé 
de la lutte de Rävana et de ses frères contre les Yaksa pour la 
souveraineté de Lañkä les trois frères apparaissent comme 
les plus parfaits des yogins; livrés aux plus dures austérités, 
ils restent insensibles à la magie des Yaksa qui cherchent par 
tous les moyens à provoquer leur distraction au milieu de 
leur yoga. Rävana obtient par la vertu de son ascétisme les 
plus enviables des pouvoirs. M, Dineschandra Sen en rapportant 
cela, se hâte de conclure que chez les Dravidiens le caractère 
de Ravana est en haute estime contrairement à ce qui a lieu 
dans les sources brahmaniques. La conclusion est peut-être 
excessive: 11 est évident que le témoignage du Rämäyana 
jaina ne vaut pas pour l'opinion de tous les Dravidiens. 
D'autre part la prétendue opposition entre la légende dravi- 
dienne et la légende brahmanique n'existe pas. Les analyses 
du Rämäyana de Välmiki qu'on trouve dans les vieux manuels 
ne manquent pas, il est vrai, d’opposer complètement le 
caractère entièrement admirable de Räma au caractère entiè- 
rement mauvais de Rävana; mais le texte lui-même n'est pas 
aussi simpliste. La puissance de Rävana est tout comme dans 
le Räm. d'Hemacandra le fruit d’austérités immenses!?) 
Adonné avec ses deux frères pour dix mille ans à un tapas 
formidable, 1l se coupe une tête tous les mille ans. Au moment 
où 11 va se couper la dernière tête survient l’Aïeul (Brahmä) 
qui l'arrête et lui donne une faveur à choisir. C'est alors qu'il 
demande de ne pouvoir être tué par aucun des êtres sur- 
humains qui seuls à ses yeux ont quelque puissance. Brahma en 
lui parlant l'appelle «toi qui connais le Dharma» (vers 14). 


() D'après Rai Saheb Dixesu Cuaxpna SEX, The Bengali Ramayanas. Calcutta , 
1920. p. 26 et suiv. 

@ Räm. Utt. 1x, 46-48 et tout le chap. x, plus accessoirement Bal xx., 16; 
Aran. xxut, 17-18. [ Citations d'après la recension de Bombay]. 
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Vibhisana, raäksasa vertueux par excellence, reçoit une récom- 
pense plus grande encore, limmortalité et le don d’être 
attaché indéfectiblement au Dharma, mais Kumbhakarna qui 
fait trembler tous les êtres est joué par Brahmaä d’une manière 
indigne quoique nécessaire pour le salut universel. Le rôle le 
plus noble est tenu 1c par Ravana et ses frères, non par 
Brahma, tout Dieu suprême qu'il soit dans ce passage. Il n’y 
a d’ailleurs là nul sujet d'étonnement : l'Inde mélange sans 
hésitation, au gré des légendes, indistinctement les actions 
vertueuses et les crimes dans les caractères de ses démons et 
de ses dieux. Plus exactement, peut-être, l'influence de Îa 
conception célèbre que le Bien et le Mal, comme tous les 
autres contraires, sont tout un au regard de l'Étre conduit 
souvent à confondre vices et vertus. Räma, modèle + l'atta- 
chement au Devoir et à l'ordre parfait des choses, donne 
dans le Rämäyana même plus d’un triste exemple. Il suffit de 
rappeler le meurtre de Välin que Räma tue par surprise 
tandis qu'il combat avec un autre. Vaälin avant de mourir lui 
reproche en termes sévères et justes cette lächeté. IT est vrai 
que Räma fournit une justification de sa conduite en arguant 
de son devoir de punir les coupables et que Välin recon- 
naissant ses torts se déclare satisfait de l'explication, mais 
celle-ci n’efface guère pour le lecteur l'impression du violent 
réquisitoire qui précède. Îl est diflicile de ne pas se rappeler 
la parole du Bhägavata : «Ge que disent les êtres supérieurs 
est bien; ce qu'ils font, quelquefois. D'eux, le sage ne doit 
imiter que ce qui est conforme à leurs discours.) ». 

Les passages du Ramäyana qui exaltent Rävana sont en tout 
cas nombreux. Outre ceux que nous venons de citer qui 
rappellent les exploits ascétiques du Räksasa, deux passages 
contiennent des louanges de Rävana (sans compter les nom- 


() Bhäg. Par. X, xxxut, 32, trad. Hauvette-Besnault. 
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breuses allusions à sa puissance et à sa valeur guerrière). 
Vibhisana fait deux fois son éloge aussitôt après sa mort (Utt. 
ch. ax):e... [l a disparu, le rempart des gens de bien; il a 
disparu, celui qui était la personnification du Dharma; il 
a disparu, celui en qui se résumait le Sattva; 1l a disparu, celui 
qui était pour les braves la voie (du salut)... Que reste-t-il de 
ce monde, maintenant qu'il n’a plus son Sattva?...(» et plus 
loin : «Il fut libéral envers les mendiants: il sut jouir de ses 
richesses et entretenir ses serviteurs. Îl distribua ses trésors à 
ses amis et laissa retomber sa haine sur ses ennemis. Il ali- 
menta le feu sacré, pratiqua de grandes austérités, approfondit 
les Vedas et remplit ses devoirs en parfait héros...» Räma 
fait aussi la louange de Rävana mais il se borne à parler de son 
intrépidité et à dire qu'un guerrier tué dans le combat en sui- 
vant comme lui Îa voie des Ksatriya ne doit pas être pleuré. 

Ces divers passages font partie de l'Uttarakända, morceau 
manifestement postérieur au reste du poème et comme les 
Rämäyana secondaires qui contiennent aussi la louange de 
Rävana sont plus récents que l’œuvre de Välmiki, on est en 
droit d'admettre que le personnage de Rävana parti de très 
bas n'est sorti que peu à peu de son abjection première. A 
l'inverse plusieurs auteurs supposent que Rävana, diminué de 
parti pris dans l'épopée de Välmiki, a repris secondairement 
quelque peu de son prestige primitif, surtout dans le Sud de 
l'Inde. Un bon avocat pourrait plaider Imdifféremment les deux 
thèses, mais 1l y a place pour une troisième solution; celle que 
font pressentir presque tous les textes de cette étude qu'un rôle 
à double face, démoniaque et divin, est souvent dans l'Inde le 
partage indistinct de tous les êtres supérieurs. 

I est banal de remarquer que dans la mythologie classique, 


() Vers 6 et 8. (éd. Bombay, trad. Ronssel). 
@) Jbid., vers 32, 23. Deux chapitres plus loin Vibhïsana au contraire déclare 
que Rävana n'est pas digne des honneurs funèbres, çxr1, 93-96, 


—t2( 165 }ei-— 
la puissance de l'ascétisme vaut tont autant pour le Mal que 
pour le Bien; tout ce qui se fait de grand et de diflicile est le 
fruit constant du tapas ou de la discipline prestigieuse du 
Yoga. De toute manière la valeur morale n’a aucun rapport 
avec la puissance des héros et ceux-ci peuvent montrer indif- 
féremment un tempérament divin ou diabolique. L’exégèse 
vaisnava confond les plus célèbres couples de démons avec 
deux serviteurs de Visnu chassés du Vaikuntha par une malé- 
diction assez injuste. Vrtra, le plus renommé des monstres 
d'origine védique, ne laisse pas d’être un brahmane éminent. 
Mieux encore, Vrtra se comporte comme le plus loyal des 
guerriers et parle comme le premier des saints vichnouïites 
Prahrada ©), Bali 6}, quoique Asura, sont les plus ardents ser- 
viteurs de Bhagavat et les Asura et les Daitya se comportent 
parfois en excellents brahmanes{*) attachés au Veda. Dans le 
bouddhisme les Asura ont un caractère tout semblable ; à côté 
de nombreux textes qui les montrent rebelles au Buddha, 
doutant toujours de sa parole, rejetant les bonnes pratiques, il 
n'en manque point d’autres qui les donnent pour meilleurs. 
Ïls sont combatifs, mais respectent les défenses et pratiquent 
le Don, protègent la Foi, honorent Île Buddha qui les sauve- 
garde de Mära; Rähu est un grand Bodhisattva; ils deviendront 
eux-mêmes tous Buddha ). Et reparaît ici la question que nous 
cherchons précisément à résoudre pour le cas particulier de 
Rävana : étant donné que la généralité des textes brahma- 
niques qui attribuent un noble rôle aux démons est plus récente 
que les textes bouddhiques analogues, ne fautl pas conclure 


%) Voir par ex. dans le Bhägavata: VI, x1 et x. — VIII, xr, 35. 

O) Jbid., VIE, iv et suiv., etc. 

) Jbid., VII, x1, 5, 8,11, 48. — VIIL, x, 19 et suiv. — VIT, xx, 1 et 
suiv. — VIII, xx, 1 et suiv., 31, etc. 

(4) Jbid., VILLE, vu, 3. — VIII, 1x, 14 et suiv. 

(5) Références précises et recueil de documents dans Hébôgirin s. v. ashura. 
(Rôle dans la religion bouddhique). 
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que l'initiative de l'attribution appartient bien au Bouddhisme, 
que les textes brahmaniques n'auraient fait qu'imiter par 1a 
suite? La question ne se résoudra par la négative que si on peut 
trouver dans des ouvrages sûrement antérieurs au Bouddhisme, 
au moins un exemple significatif d'une personnalité démo- 
plaque jouant, par contradiction, un rôle pacifique, voire 
bienfaisant. — Précisément le Rgveda lui-même fournit cet 
exemple en la personne de Rudra. 

[Il est à peine besoin de rappeler l'aspect que les textes 
védiques donnent à Rudra. Selon le texte ou selon le passage, 
tantôt 1l est invoqué comme une divinité secourable, tantôt il 
est conjuré comme un monstre, avec ceci de remarquable que 
dans le Rgveda on invoque plutôt sa protection, particu- 
lièrement en lui demandant des remèdes, tandis que les 
documents plus récents sont plutôt des exorcismes contre sa 
puissance maligne. Partout, il semble dans le Rgveda consi- 
déré comme favorable, dans les textes postérieurs comme mal- 
faisant, mais c’est pure question de proportions entre l’exécration 
et la prière car il est également partout à la fois l'auteur des 
maux et celui qui les peut guérir. « Traite nous bien, Rudra, 
et fais notre joie; à toi qui dispose des hommes, avec l'Adoration 
nous faisons hommage. La bénédiction que Manu, le Père, a 
obtenue en sacrifiant, puissions-nous l’atteindre, Rudra, sous 
tes directions.» Ainsi s'exprime la prière dans l'hymne Ï, 114 
(vers 2) mais, dans le même hymne, bientôt suit la conjuration 
du Rudra terrible : «Ne tue ni celui de nous qui est grand, 
ni celui de nous qui est petit, n1 celui de nous qui grandit, n1 
celui de nous qui a achevé de grandir, ni notre père, ni notre 
mère; les personnes qui nous sont chères, Rudra, ne leur 
cause point de dommage. » (vers 7). Îl serait facile de tirer du 
Rgveda d'autres exemples analogues, particulièrement de 
l'hymne IT, 33 qui implore Rudra comme médecin et laisse 
pourtant sentir combien il est redouté: de même de l'Atharva- 
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veda (hymne de Bhava et Carva, XI, 2 etc.), et du célèbre Cata-. 
rudriya des Yajuh, mais 1l est incontestable que l'impression 
la moins terrible est celle qui se dégage des hymnes du Rk. Ce 
fait génait Oldenberg qui ne voulait que d’un Rudra essentiel- 
lement redoutable aux origines et considérait donc les sources 
plus récentes que le Bk comme révélant en fait un aspect plus 
ancien du dieu. « Si ses traits s’adoucissent, écrit-l précisément 
dans le recueil le plus ancien de la poésie védique, c’est pure 
affaire d'histoire littéraire 0. » Il s'est ainsi à trop bon marché 
tiré de peine et qui n'a pas comme lui à soutenir la théorie de 
la méchanceté première excluswe de Rudra, ne peut que con- 
stater que de tout temps il a été présenté sous les deux aspects 
bénéfique et maléfique à la fois. 

De toute façon l'exemple de Rudra suffit à montrer qu’un 
démon n'a pas besoin du bouddhisme pour devenir dans cer- 
taines occasions génie tutélaire. Rävana en a moins besoin que 
tout autre parce qu'il est un raksas et parce qu'il est volontiers 
mis en rapport avec Rudra ou les personnalités divines appa- 
rentées à Rudra. 

Le sens propre de la racine raks- est celui de protéger, le 
sens propre de raksas est celui de protecteur; le premier des 
Raksas, Rävana , est le premier des protecteurs. Îl est vrai que, 
le rôle des Raksas étant essentiellement malfaisant, dn a sup- 
posé que leur nom n'avait été choisi que par antiphrase, 
comme on admet que l’a été celui des Euménides ©. En Europe 
en eflet, ou le Bien et le Mal sont deux contraires, on ne peut 
appeler «bienveillantes » des figures terribles que par une fic- 
tion de langage, pour exprimer ce qu'on voudrait qu'elles 
fussent, pour contrebalancer leur caractère par leur nom, pour 


(1) Religion du Veda, trad. V. Henry, p. 182. 

) On a admis aussi, il est vrai, mais avec peu de vraisemblance, qu'elles 
avaient été surnommées ainsi non par antiphrase mais en souvenir de la 
«bienveillance» qu'elles avaient montrée en cessant de persécuter Oreste. 
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transformer leur nature par la vertu magique de ce nom. Mais 
dans l'Inde, où le Bien et le Mal ne sont que deux aspects 
alternants d'une même Réalité, il n’est pas besoin d’anti- 
phrase pour appeler « gardien » le démon æavisseur; quel rôle 
joue l’antiphrase dans le «Bande matäram» qui s'adresse à 
Käli? — Käli n’est pas «la Mère» que de nom, l'amour d'un 
Rämakrsna en témoigne assez hautement. 

Si d’ailleurs la mentalité indienne ne conférait pas dès l’ori- 
gine à Ravana un aspect bienfaisant, si le nom de raksas n’a 
été originellement donné à des démons que par antiphrase, 
Fävana a pu s’'adoucir au contact de Rudra et par analogie 
avec lui. Nous avons vu (p. 29 et 30) que, d'après Sucruta, 
les enfants peuvent être le partage de Nairrta au huitième 
mois de la vie intra-utérine et que Dalhana rapporte une 
phrase d'un « Kumäratantra» d'après laquelle c’est Rudra qui 
les livre ainsi à Nairrta. Or les Nairrta sont les Räksasa et le 
personnage nommé Nairrta a toutes chances d'être le Räksasa 
par excellence, auquel Rävana avait tous les titres à être 
identifié pour être placé parmi les tributaires de Rudra. « Ce- 
lui qui fait crier» (ravana) se range à bon droit à côté de 
«Celui qui fait pleurer» (rudra) et quand ce dernier est Îe 
« Propice» (civa) il peut être le « Protecteur (raksas). 

Divers textes rapprochent Rävana du cycle de Rudra-Civa. 
Les Rämäyana secondaires en font volontiers un protégé et un 
adorateur de Davi. Les Rämäyana bengalis nous montrent 
Räma recourant à la Candipüjä (rite d'hommage à Devi) pour 
obtenir de vaincre Rävana; mais il manque à sa püja une fleur 
de lotus bleu et la «Mère» ne quitte point les côtés de Rävana. 
du moins jusqu'au moment où Räma se détermine à arracher 
pour parfaire l'offrande un de ses yeux pareils au lotus bleu (. 
La Mahi Rävaner Pälä, addition postérieure au Rämävyana, 


G) Dinesx Cuanpsa Sex, The Bengalis Ramayanas, p. 116 et suiv. 
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donne Mahiï (fils de Rävana et de Mandodari) pour un fervent 
adorateur de la Mère), On peut encore remarquer que la 
déesse de Lañkä qui se présente à Hanumat aux portes de la 
cité passe dans le Rämäyana de Kritibäs pour Kalï elle-même ©. 
Enfin il est superflu de rappeler que le Kumäratantra met en 
relations Rävana avec des Mères et que d'autres Mères, bien 
parentes des premières, Mariyammai et Citalä, sont identifiées 
volontiers à la Mère Käli. 

Le rôle des incarnations de Käli dans les textes que nous 
avons examinés pourrait faire penser que l'origine de ces 
textes doit être cherchée dans le domaine tantrique. Le rituel 
du Kumäratantra semblerait corroborer cette idée; car une 
source non tantrique, le Bhägavatapuräna , indique précisément 
un rituel analogue après avoir proclamé qu’on doit adorer Han: 
«selon la règle des Tantra» (XI, m1, 47 et suiv.)®. Mais de 
ce que ce rituel ait été en vogue dans les Tantra il ne s'ensuit 
pas qu'il soit d’origine exclusivement tantrique. Trop de textes 
qu'on ne saurait rattacher aux T'antra le préconisent. Nous 
avons déjà mentionné l'offrande que fait Rävana au Buddha 
dans le Lañkävatärasütra et celles dont il est question dans le 
Lotus de la Bonne Loi. La plupart des objets qui doivent 
ètre offerts d'après ce rituel, sont simplement des choses 
luxueuses propres à manifester un culte parce qu'elles sont le 
type même des choses agréables comme toutes celles que la 
Lilatavistara (4) énumère comme tombant du ciel à la naissance 
du Buddha, comme celles qui font l’ornement obligé des fêles 

1 The Bengalis..., p. 118 ettrad., p. 254 etsuiv., p. 274, 276, 280, etc. 

G@) Ibid. p. 119. 

%) On pourrait penser que dans le Bhägavata l'expression «tantra» désigne 
les livres en général et non la littérature spéciale dite etantrique», mais le 
Bhägavala paraît bien connaître des pratiques d'ordre rtantrique». C'est 
ainsi qu'il nous montre les Gopi cherchant à propitier Kätyäyanï, c'est-à-dire 
Durgä elle-même (avec parfums, fleurs, fumigations, etc., après avoir fait 


d'elle une effigie avec de la terre de la rive de la Yamuna. X, xxnr, 9 et sui.) 
(1) Édition Lefmann, p. 85, spécialement ligne 19, p. 86, lignes 21-92. 
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indiennes dans la rue dès le temps du Rämäyanal}. Les 
Mätrka, d'autre part, ne sont pas liées uniquement au cçak- 
tisme et au tantrisme, elles apparaissent dans des textes 
qui ne sont nullement tantriques. Plusieurs d’entre elles sont, 
nous l’avons vu, d'origine védique. Ge qui est certain c’est que 
le double rôle terrible et bienveillant de Rävana ne pouvait 
qu'être confirmé par le tantrisme et que le tantrisme ne pour 
vait qu'aider à la diffusion d’un texte comme le Kumäratantra 
et en assurer la popularité. 

Quelles que soient l'origine et les raisons de l'aspect favo- 
rable de Rävana, cet aspect lui a permis assez tôt de se trans- 
former en médecin et même en médecin n'ayant plus rien de 
surhumain. Une ingénieuse observation de M. F. W. Thomas), 
semble bien prouver, en effet, qu’on doive faire remonter assez 
haut, au 1° siècle À. D. au moins, l'attribution d’un rôle pure- 
ment médical à Rävana. Un texte de Galien cite le nom d'un 
Op£avés, médecin indien, et M. F. W. Thomas suppose avet 
vraisemblance qu'il s’agit là d'une transcription du nom de 
Raävana. Or Galien cite cet OpEavés comme l'inventeur d’une 
composition abortive et ce trait rappelle bien Île rôle d’avor- 
teurs attribué aux Raksas dans le Veda. Rävana était donc, 
dès l’époque de Galien, passé au plan humain et il était consi- 
déré comme livré à une profession essentiellement bienfaisante 
quoiqu'il eût gardé nettement l'empreinte de son ancien 
caractère démoniaque. 

Cette empreinte, qui n’était qu'un héritage, était destinée à 
se perdre. À date tardive Rävana, tout en reprenant un carac- 
tère non humain, finit par devenir le plus pacifique des méde- 
cins. Les œuvres scientifiques qui lui sont attribuées montrent 
clairement cette évolution. 


G) Cf, la description de la décoration d'Ayodhyä en vue du sacre de Räma. 
Ayodhyakända V (Gorresio), VI (Bombay) 13 à 18 et VII (Bombay) 2-6. 
G) JR.AS., 1904, page 740. 
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OEUVRES ATTRIBUÉES À RAVANA. 


En dehors du Kumäratantra et de l’'Uddiçatantra qui contient 
le Kumäratantra il existe au moius un autre rituel anti- 
démoniaque et plusieurs traités médicaux. 

Le rituel antidémoniaque porte un titre très voisin du Kumä- 
ratantra à savoir Balatantra. Il est attribué à Daçagriva, ce qui 
est un autre nom de Rävana. C’est un texte de dix pages qui 
termine le manuscrit sanscrit 1229 de la Bibliothèque natio- 
nale déjà signalé (page 1, note 2). Il est d'un iype compa- 
rable au Kumäratantra, donnant sous une forme analogue des 
énumérations de symptômes dues à diverses possessions ct 
enseignant des rites antidémoniaques très comparables; mais 
pour les détails 1l diffère assez considérablement du Kumara- 
tantra. Les possessions y sont très différentes. C’est ainsi que 
le texte s’ouvre en distinguant quatre sortes d'oiseaux : femelles 
stériles, femelles, mâles et mâles stériles et en décrivant les 
symptômes dus à la possession par chacune de ces sortes d’oi- 
seaux. Ge texte méritera une étude à part. 

Les traités d'ordre médical proprement dit qui sont attribués à 
Rävana ont déja été signalés par M. F. W. Thomas dans la no- 
tice indiquée ci-dessus et par M. Girindranath Mukhopädhyaya 
dans son History of Indian Medicine (1. If, p. 425-428). 

Rävana passe pour avoir composé une œuvre sur l'examen 
du pouls, la Nadipariksa. I existe un bon nombre d'ouvrages 
du même titre. Ne connaissant pas celui qui est précisément 
attribué à Rävana, je dois renvoyer aux indications de 
M. G. N. M. J'ignore également si l'Uddiçatantra «medical 
work in ten chapters» est le même que celui que nous con- 
naissons comme comprenant le Kumäratantra. Il semble que 
non, puisque ce dernier est compris dans Île seizième chapitre 
de l’ouvrage. | 
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Une autre œuvre est l'Arkaprakägça, M. G.N. M. la connaît par 
une édition en caractères bengalis avec traduction bengalie 
et par la notice d'un manuscrit, catalogué par Ra]. Mitra © 
sous le nom de Räjamärttanda, mais dont le colophon final se 
rapporte à l’Arkaprakäça, composé par Lañkeçvararavana. 
M. G.N.M. le caractérise, de même qu'avait fait Umec Candra 
Gupta dans les préfaces de son Vaidyakaçabdasindhu ), comme 
exposant un nouveau système de traitement par le moyen des 
teintures et extraits. [l ajoute que, mentionnant l'opium, il ne 
peut être très ancien, et pense que le titre «is the sanseritised 
form of the Persian Arrak (essence}». I estime qu'en consé- 
quence on doit le rapporter au xvi° siècle environ. 

Outre l'édition bengalie, j'ai pu disposer d’une édition de 
Lakbnaü avec traduction en hindi et d’un manuscrit de la 
Biblothèque nationale . L'édition bengalie est la moins inté- 
ressante de ces trois sources. Elle concorde avec la seconde 
à cela près que certains vers de celle-ci sont supprimés. Elle 
commence par un mañgalacarana de deux vers dont le 
second indique que Rävana a exposé l'ouvrage, mais tout le 
début manque ainsi que les colophons (). Elle comprend sept 
çataka et un supplément. Outre les sept mêmes çataka, 
l'édition de Lakhnaü en comprend trois autres qui ne con- 


G) paksinas (corr. ksi) tv atha catväro vamdhyä stri pun napumsakam| 
saämänyalaksanam tesäm vaksyate ca nibodhayam {||1|| fol. 52, 1. 5. 

() Traduction bengalie par Sureç Candra Gupta. Calcutta san 1300 
(=1893 A.D.), in-8°, xiv et 127 pages. — Praphulla Chandra Roy qui men- 
tionne cette édition (History of Hindu chemistry, I, p. xxx1) indique en note 
qu'elle concorde remarquablement avec un manuscrit du même ouvrage con- 
servé au Sanskrit College de Bénarès. 

@) Notices of sanskrit manuscripts, t. XI, p. 96. 

6) Page 26 de la préface sanscrite et ho de la préface anglaise. 

4) Arkaprakäçasatika. . ., traduit en bhäsä par le pandit Deväsahäyaji de 
Närnaul..., Lakhnaü, 1897, in-8°, xn + 156 pages. 

®) Sanscrit 1010. 

(8) Elle commence au vers 46 du premier çalaka de l'autre édition. 
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cordent pas avec le supplément de l'édition bengalie. Or, le 
prétendu «Räjamärttanda» commence comme l'édition de 
Lakhnaü et s'achève par un vers qui, dans cette dernière, est 
le 99° du 10° çataka. Quant au manuscrit, il est tout à fait 
différent; nous l’examinerons séparément. 

L'édition de Lakhnaü met tout d’abord en scène Mandodari, 
épouse de Rävana bien connue par le Rämäyana, qui ques- 
tionne son mari au sujet des douleurs de la grossesse qu’elle 
ressent, et provoque par là l'exposé de Rävana. Ge début 
mérite d'être reproduit ) comme caractéristique du tantrisme 
qui imprègne volontiers les œuvres attribuées à Rävana : 


1. À l'œil [unique] de l’époux de la Dame-aux-plantes, à la forme 
de l'époux de Padminï, à Kälakäla, au noir époux de Parvali, adora- 
tion! 


G) Voici le texte tel que le donne l'édition de Lakhnaü : 

ausadhipatineträya padminipatimürttaye | kälakäläya nilaya pärvatipataye 
namab || 1 || garbhabhäraparikräntä kanyä mandodari çubhä | rävanam pari- 
praccha püjänte tustamänasam || 2 || mandodaryuväca || svamin daityasu- 
räradhya caturvedaviçärada | sadänimadyaätmakäma bhuvanatrayapalaka |: 
3 || idam çukram amogham te yadärabhyodare sthitam | tadärabhya na çak- 
nori vaktum vaktumanä manäk || 4 || duhkham rogac ca kälag ca tvatprasa- 
dän manäg api | raksoganä na sprçanti tvesäm pida katham mama |! 5 || upä- 
yam brühi me nätha garbhinyä h1 yathocitam | yathävivarddhate garbho 
jäyate ca balam mama || 6 || rävana uväca || ekadä hi mayä prstä pärvat 
pritamänasä | ume te hi jaganmätas tava dehodbhaväh sutäh || || katham 
na hi ganeçädyähsadrçäs tava bälakäh | tisthanti nänurüpäs te käranam brühi 
me çive || 8 || çridevyuväca || kämino ‘nañganäçäya jayante bälakäh suta | 
bhäryäpi vrddhä bhavati taruny api sutesati || 9 || evam sadä çivam rantum 
sadaiväham kumärikä | ganeçaskandanandyädyah kalpitä mänasäh sutäh || 
10 || rävana uväca || namas tubhyara | maya kim h1 samsäräkrstacetasä | viva- 
ham na karisyämi pratyuta syäm kumärakah || 11 || it madvacanam crutvä 
parvati vakyam abravit | nirvinno bhava ma putra kuru räjyam ciram sthitam || 
19 || mayä saha krtersyeyam visnupatny aticañcala | tvayä grhe samaneyä 
sthäpya vai bandhane’rivat || 13 || tayonmattah surah sarve nirjetavva maha- 
baläh | mama prakrtidehastharomebhyah cçataço’bhavan || 34 || ausadhyas 
tadbaläd evam tvam viçvam jaya bälaka | ity uktvä mäm akathayat pärvati 
mahimänakam | 15 [| divyausadhinäm prakalpah kathitah pritayä taya | tam 
aham sampravaksyämi çrausvävähitä priye || 16 |! 
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9. La jeune femme Mandodari la Belle était chargée du faix de 1a 
grossesse. Elle interrogea Rävana au moment où, sa püja finie, il était 
dans les meilleures disposition d’esprit. 


Mandodari dit : 


3. «Maître agréable aux Daitya et aux Sura, expert dans les quatre 
Veda, Loi au bon plaisir de qui se trouvent toujours [les pouvoirs du 
Yoga, celui de se rendre] pareïl à l'atome et les autres, protecteur des 
trois mondes, 


L. depuis que celte semente féconde qui est tienne est dans mon 
sein, je ne puis plus parler, je vais [ pourtant] parler un peu. 


5. Grâce à toi, ni la peine, ni le mal, ni le temps, ni les foules des 
Raksas ne sauraient intervenir, comment la souffrance qu’ils amènent 
est-elle mon partage? 


6. Dis-moi, Maître, le remède qui convient à une femme enceinte 
pour que mon embryon se développe et que la vigueur me revienne.» 


Rävana dit : 


7. «Un jour, j'interrogeai Pärvati amicalement : « Umä, 6 Loi, Mère 
«du Monde, tes enfants nés de ton corps. 


8. +comment donc ne sont-ils pas — Gañeça el les autres — des 
“enfants pareils à toi? Dis-moi, Givä, pourquoi ils ne te ressemblent 
«pas. 


9. Gridevi dit : les enfants naissent pour détruire l'amour de 
el'amant. mon fils, et l'épouse devient vieille. même quand élle est 
«jeune, dès qu'elle a un fils, 


10. æaussi je reste toujours vierge pour enamourer toujours (1va; 
«Ganeça, Skanda, Nandin et les autres sont des fils artificiels, spiri- 
etuels. » 


1. Rävana dit : «Adoration à toi! Qu'ai-je donc à faire d'attacher 
«ma pensée à la vie mondaine? Je ne me marierai pas, .puissé-je plutôt 
«rester vierge!» 


rx 175 je: 


12. À ces mots, Pärvatï reprit : «Ne te décourage pas, mon fils, 
«affermis ta royauté pour longtemps. 


13. «Je suis jalouse de la Très-instable, épouse de Visau, il faut 
“absolument que tu la conduises chez toi et l'y tiennes en captivité 
*comme un ennemi. 


14. «Affolés à cause d'elle, les Sura doivent tous èlre vaincus, cux 
«dont la vigueur esl grande. Des poils qui se trouvent sur mon corps 
« phénoménal sont nées par centaines 


15. «les plante:. C'est par leur vertu que tu vas loul vaincre, mon 
e. petil. » 
C'est en ces lermes que me parla Pärvalï, à moi très honoré. 


16. Elle m ‘indiqua aimablement la classification des ts divines ; 
Je m'en vais l'exposer, écoute attentivement, ma chère.. 


Suivent quelques indications sur les diverses sortes de 
plantes et les divers organes de la plante qui ne peuvent trou- 
ver de place ici, mais pourront être reprises dans une étude 
sur la botanique indienne. Viennent ensuite l’'énumération des 
goûts (rasa) et l'étude de leurs propriétés. Enfin, le vers 46 
fait entrer pour la première fois en jeu l'arka qui fait le sujet 
du livre. À partir de ce vers, qui est le premier de l'édition 
bengalie, les deux éditions concordent (avec beaucoup de 
variantes de détail) jusqu’à la fin du septième çataka où s'arrête 
le texte bengali tandis que celui de Lakhnaü continue, comme 
il a été dit, jusqu'au dixième. Ce vers 46 peut se traduire : 
« Les drogues sont préparées de cinq façons, dans l’ordre : la 
pâte, la poudre, le suc, l'huile et l'essence (arka) et il faut 
savoir, ma chère, que leur efficacité [croît] dans ce même 
ordre » (1), En d’autres termes, l'arka est une forme médicamen- 
teuse et la meilleure de toutes, celle qui agit le plus active- 


G) dravyakalpah pañeadhä syät kalkam cürnam rasam tathä | lailam arkam 
kramä)j jñeyam yathottaragunam priye || 


ment. [l ne faut d'ailleurs pas l’employer à tort et à travers; 
des conditions astrologiques interviennent : «C’est l'arka pré- 
paré de jour dans un moment mâle, sous un astérisme mâle 
qui doit être administré chez les jeunes femmes, et c’est dans 
les conditions inverses (c’est-à-dire préparé dans un moment 
femelle, etc.) qu'il doit être employé chez l'homme » l), 

Le premier çataka continue par l'exposé détaillé de la fabri- 
cation des appareils destinés à la fabrication de l'arka et de la 
préparation des matières premières servant à fabriquer ces 
appareils. Tout le reste du livre étudie les différentes sortes 
d’arka et indique la thérapeutique des diverses maladies par 
ces essences. 

Le manuscrit 1010 du fonds sanscrit de la Bibliothèque 
nationale, intitulé lui aussi Arkaprakäça, se donne pour auteur 
Lañkänätha c’est-à-dire Ravana, mais n’a rien de commun avec 
l’Arkaprakäça dont il vient d’être question. Il se présente bien 
sous la forme d’un enseignement de Lañkänätha à Mandodari, 
mais l’enseignement dont il s’agit est tout différent. Les huit sec- 
tions qui le composent traitent successivement des pierres pré- 
cieuses, des plantes qui affermissent la santé, des essences 
(arka) tirées des plantes, des cendres minérales, des cinq rasa. 
des saisons, des qualités et des défauts des femmes, etc., enfin 
des médicaments à base d'huile. Beaucoup des passages de ce 
texte se reconnaissent à première vue comme empruntés à 
d'autres ouvrages; c'est ainsi que le passage sur les saisons 
reproduit un bon nombre de vers de Vägbhata, Astäñgahrdaya, 
Sütrasthäna, IE, reproduits eux-mêmes dans Cakradatta, cha- 
pitre zxxix, Rlucarya. Ni dans cet Arkaprakäça ni dans le pré- 
cédent, 1l n’est question de rituel antidémoniaque; ce sont des 
ouvrages de pharmacologie et de médecine pures. 


U) Vers 51 de l'édition de Lakhnaü, 5 de l'édition bengalie : pumväre 
purusarkse ca divärko (éd. beng. : °äpi) yas tu nirmitah | ramagisu pradätavyo 
vilomät pumsi (éd. beng. : pumsu) yojayet || 
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On attribue encore à Lañnkänätha un certain Nibandhasam- 
graha(), à Lañkecvara une Präkrtakämadhenu ©) et une Civa- 
stuti 5), 

On voit que la réputation médicale de Rävana a fini par 
être bien établie; il n’est pas douteux que le Kumäratantra, si 
misérable qu'il soit pour le fond et la forme à la fois, soit le 
plus important et le plus ancien des textes qui lui sont attri- 
bués. Il est l'intermédiaire qui a fait passer Rävana du plan 
démoniaque à un plan humain ou quasi-humain. La pauvreté 
du texte de ce Kumäratantra rend d’autant plus digne d’atten- 
tion son histoire et celle de son auteur, telles qu'elles peuvent 


se dégager de l'étude qui précède. 


Le Veda fait allusion à des démons qui, entre autres méfaits, 
s’attaquent aux embryons et qu'il appelle pourtant Raksas, 
c’est-à-dire « protecteurs », sans doute parce qu'à l’exemple de 
Rudra, maîtres qu'ils sont du mal qu'ils provoquent, c'est à 
eux qu'il appartient d'en préserver les hommes. Apparentés 
à la sombre divinité Nirrti, les Raksas sont nommés parfois 
Nairrta et c’est à l’un d’entre eux que le sort des jeunes enfants 
est abandonné par Rudra. Nairrta s'identifie à Rävana quand 
la figure de ce chef des Raksas prend de l'importance. Les 
ogresses diverses, appartenant à la suite de Rudra et fort 
populaires, qui tourmentent les jeunes enfants, sont dès lors 
placées sous la dépendance de Rävana. C'est lui qui les com- 
mande et donc connaît et enseigne les moyens de les écarter; 
c'est à lui qu'on attribue un texte d'un genre très populaire et 
très répandu qui décrit les offrandes et les rites d'hommage 
à employer pour obtenir que les ogresses lächent leur proie et 


() Bühler Catalogue of manuscripts in private libraries on Gujerat, Kathia- 


war, etc., 1871-1873. 
G) Räjendraläl Mitra, Notices. .., n° 3157, 3158. 
6) Kävyamala, I, 7. 
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s'éloignent satisfaites. Le démon, qui connaît d’autre part dans 
l'épopée une fortune immense, prend l'aspect débonnaire d’un 
guérisseur et, sans toutefois oublier son identité avec le per- 
sonnage de l'épopée, on en vient à lui prêter le rôle d'un 
pharmacologiste et d’un médecin, exclusivement occupé de 
thérapeutique scientifique. La popularité du rituel anti- 
démoniaque, popularité qui a passé largement les bornes de 
l'Inde, avait fait introduire ce rituel dans la médecine scienti- 
fique et, de ce fait, avait placé son auteur au nombre des 
médecins. Par réaction contre la démonologie qui contredit 
ses doctrines fondamentales, la médecine a éliminé le rôle 
antidémoniaque du médecin contre les démons pour en faire 
un médecin tout court. 

Pareille évolution était favorisée dans l'Inde par la tendance, 
très ancienne mais devenue puissante surtout dans le çivaisme 
et le çaktisme, à rapprocher dans les mêmes entités surnatu- 
relles la violence et l’aménité, parce que le Bien et le Mal ne 
sont que les apparences opposées qui voilent la Réalité unique. 
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INDEX TIBÉTAIN-SANSCRIT. 


Cet index comprend les principaux termes de la version tibétaine de l’Aslän- 
gahrdaya (pages 126-132) avec les équivalents donnés par l'original sans- 
crit (pages 48-5a). Le chiffre qui suit chaque terme tibétain est le numéro 
du vers tibétain d'où 11 est tiré (voir page 1a5 la concordance avec les vers 
sanscrits). Dans le cas où le terme tibétain suppose un original sanscerit 
différent de celui qui lui correspond dans notre texte, ce dernier est en 
italiques et l'équivalent exact entre parenthèses. 


ka ka ja ka, 45, käkajañgha. 

ka tra ga, 60, aralu. 

ka tri na, 45, kattrna. 

ka da mba, 46, kadamba. 

ka pi ta, 60, kapitthaka. 

ka ra bi ra, 49, acvakhurä (açva- 
mära ). 

ka ra ñja, 46, karañ]a. 

ka ra ñji, 59, td. 

ko tra ka, 45, vaijayanti? 

rkan”’o ma ëan gyi Sing, 46, ksi- 
rapädapa. 

rkan sgra, 15, antahkantha- ({a- 
lu-) küjana. 

skad, 5, 7, svara, 16, kroçana. 

skad gsañ ñams, 7, visvara. 

skad gsañ dma’, 12, svaradainya. 

skad gsañ Zum, 29, tdem. 

sku pa kha bo, 60, tumbi. 

ske mêhed 1 =skem byed. 

skem, 17, çosa, 34, ksäma. 

skem byed, 1,2, 6, Guha. 

skya, 6, kandhara. 

skyigs bu, 13, 21, 25, 98, hid- 
hmä. 

skye, 9, cf. skya. 

skyem, 28, çosa. 

skyod, 17, äksepa. 


skrañ ba, 14, çopha. 


kha zas, 31, bhuñjana. 

khyi(yigdon, 2, 14, Gvagraha. 

’khun, 5,13, küjana. 

’khru(ba), passim, atisära, çakrd- 
bheda. 

“khrug, 22, küja. 


go bye, 48, bhalläta. 

grañ ba yi srul mo, 2,22, Çita- 
pütanä. 

gla sgañ, 54, ghana. 

glal ba, 4, 10, 17, jrmbha. 

‘gugspa, 9, änati, 14, vinamana. 

‘gul, 28, viksepa. 

rgya sbos, 53, tagara. 

rgyab tu ‘gug, 19, bahiräyaä- 
mana. 

rgyu ma, 29, anira. 

brgyal, 14, mürchä. 


léam pa, 45, kapotavañka. 
lée fams, 33, ksatajihva. 


éha, cf. ’éha’. 
méhi ma zag pa, 6, srävin. 


‘th’, 7, khädin. 
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rjed byed, 9. apasmära. 


gñan nad, 61, upadrava. 
güid yar, 11, jägarä, 4, 13, 20, 
prajägara. 


lto sbo, 19, 21, ädhmäna. 
star ga, A4, katvañga. 


than $iñ, 45, paribhadraka. 
—  b1, devähva. 
— 55, daru. 

thal tres, 55, säriva. 

thor bu, 18, sphota. 


dug mo üuñ, 56, indrayava. 
don ka (ga), 44, nrpadruma. 
dro ba, 49, bhürja. 
gdon, passim, graha. 

— , 43, päpman et raksas. 
‘dar (ba), 12, spandana, 15,90, 

29, kampa. 

‘debs, 4, 11, damça. 
ide gu byas pa, 53, kalkila. 


sdud, 13, samkoca. 


na, 27, glapana. 

na le $am, 53, marica. 

nam gru, 3, 27, Revati. 

nam gru skem (mo), 3, 29, 3, 
Guskarevati. 

ni mba, 44, nimba. 

ni éra ma la, 45, varuna. 

gnag, 31, ÇYAVa. 

gnon, 13, damça. 

mnags pa, 19, paka. 

rnag, 11, 30, püya. 


patra, 55, pathä. 
pi pi lin rea ba, 55, grauthika. 


| puti, 9, pütt. 


po son tha, 50, madana. 
pog, D1, crivasa. 


ba la, 4h, bals. 

— 54, vaca (balä). 
bar ba ra, 60, barbara. 
bi dim ka, 55, vidañga. 
bi £a la, 6o, viçala. 
bil(va), 46, kapittha (bilva). 
bu ti, 47, pütt. 

— ,/2,bhüti. 
bya gdon, 2, 18,Çakuni. 
byi cher, 52, ananta. 
bye u rug pa, 58, surasä. 
bra hi, 57, brahmi. 
bri 1ba, 60, bilva. 
bri ha ti, 50, brhati. 
sbu ce éel, 5o, katuka. 


ma mèhu, 4, ostha (adharostha ). 

ma tal, 45, pätala. 

mi rgod, 25, udvega (nibhrtatä). 

mi bzad (rims), 52, visama (-jva- 
ra). 

mig skraû, 24, pothaki (netraco- 
pha). 

mu tu éri tru, 45, madhuçigru. 

mu ra, 7, surabhiï. 

smin ma ‘degs, 4, bhrüksepa. 


citra ka, 55, citraka. 
rca, 20, sirä. 
rcub, 25, tiksnatä. 


cha ba gsum, 55, vyosa. 
chigs, 19, sandhi. 
chil, 8, vasa. 


ja mbu, 45, jambü. 


—#3( 181 )63— 


jin pa, 32, grahana. 
‘jum pa, 15, nimilana. 


1ag, 29, Vasa. 

bin gyi rgyan ëéan ma, 3, Mu- 
khamanditika. 

bäin rgyan can, 26, td. 

zin pa, ho, grhita. 

gzugs, 1, vigraha. 

bzad, cf. mi bzad. 


yi dags Zes bya, 2, Pretasam- 
Jüita. 

yi ga ’éhus, 27, arocaka. 

yid mi dga’, 8, udvigna. 

yuñs kar, 4a, 47, 48, 51, sar- 
sapa. 

gya’, 24, kandü. 

gyob, 17, viksepa. 


ra sna, 54, räsnä. 

raû ro reub, 25, svara- (svarasa) 
-tiksnatä. 

ras bal, 50, kärpasa. 

rims, passim, jvara. 

ru rta, 48, kustha. 

res, 6,13, 17, stabdha. 

— (bis), 6, nata (stabdha), 


la la phud, 48, dipyaka. 

lug thug gdoù, a, (11), Mesäkhya. 

lus 1hod, 18,21, srastäñga (-tva). 

ioù ma lus srul mo, 2, Andhapü- 
tanä. 


$va ta the, 45, mahäçveta. 

Sa ri ka, 47, dacänga? (sarika). 

$a ri pa, D7, särivä. 

$am g1 n1, 7, camkhint. 

Si kun, 55, hingu. 

$in müar, 55, madhuka. 

su dag, 48, 49, 57, vaca. 

béaù sgo, 19, guda. 

b$añ ba khu chur la béañs, 8, 
baddhamustiçakrt. 

b$añ ba sla, 24, varcaso bhedah. 


Sa ga, 2, Viçäkha. 

sri ba, 21, nigraha. 

srul mo, 2, 20, Pülana. 

srul mo loù ma, 23, Andhapü- 
tanä. 

sla, 24, bheda, 28, drava. 

slon, 4, sräva, 20 vami. 

sion par byed pa, 13, chardi. 

sion byed, 17, vamathu. 

sion ma, 23, chardi. 

gso(ba), 1, pratisedha, 4o sädha- 
na. 


lha éhen po, 1, Çülapani (Mahs- 
deva ). 


ihod, 18,21, cf. lus lhod. 


a pa ma rga, 45, apämärpa. 


a mra, 59, ämra. 
am su ma ti, 54, amçumati. 
a $va ga nda, 7, açvagandhä. 


INDEX GÉNÉRAL. 


(Les mots figurant déjà à l'index tibétain-sanserit 
n'ont généralement pas été repris). 


Aba, 140, n. 4. 

Abhijit, 97 n. 

Accikä, 10, n. 10. 

acvamära, 51. 

Aditi, 76. 

ädityaparni, 33. 

Agni, 44. 

Agnipuräna, 60. 

ahipütana(-ä), 43, n. 1. 

Ajitä, 67. 

‘Ali ibn Rabban at Tabari, 155. 

A-li-ye-kia, 147. 

amanusa, 24. 

Ammai, 100. 

Amrtährdayästäñngaguhyopadeca- 
tantra, 133. 

Amutti, 108. 

ananta, 35, 38. 

Andhapütanä, 43,60, n. 1, 65, 
139. 

Aüjikä (ou -tä), 69. 

Annamma, 120. 

apasmäraka , 160. 

apüpika, 18. 

arka, 1792 et suiv. 

Arkaprakäça, 172 et suiv. 

Aryä, 73, 70. 

Arvaka, 72. 

Aryaks, 3,4, 9,147. 

astäñga, 24. 

Astäñgahrdaya, 24, 96, 46 et 
suiv., 124 et suiv., 176 et 
passim. 


Astäñgasamgraha, 46. 
atasi, 4o. 
Atharvaveda, 79 et suiv. 


“ atibalä, 32. 


ätkara, 5. 
ava, 140, n. 4. 
Ayurveda, 21, passtm. 


baddhamusticakrt, 48 , n. 2, 138, 


n. 1. 

balä, 32, 33, 51. 

balätaila, 35. 

Bälagrahaharabälatantra, 60. 

Bälatantra, 1, n. 2, 171. 

bal, 4,920. 

Balikä, 70. 

Bhadrakäli, 67, 68, 100. 

Bhairavi, 101. 

Bhaisajyaguru, 48 n., 133 et 
suiv., 144. 

Bhisani, 70. 

bhujañga, 26. 

Bhüsütikä, 9. 

Bhütakeci, 65. 

bhütavidyä, 23, 24 et suiv., 59. 

Bidäli, 67, 68, 69, 73, n. 1, 
147. 

Bialikä, 7, n. 9,9, n. 4. 

Brähmiï, 69. 

Bsen mo, 139. 


Cakradatta, 2, 3, 22, 93, 196 
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Gakuni (1), 4, 43, 52, 61, 63, 
65,76, 80, 81, 129, 147. 

cakunï, 74. 

çakunigraha, 54. 

Cakunikä, 3, 8, 69. 

Gakunivakträ, 139. 

Cämundä, 71. 

Gañcalä, 70. 

Candika, 69. 

Caraka, 23 et suiv., 45 et suiv. 

çärirasthäna, 28, 29, n. 1. 

Cärñgadharasamhitä, 2. 

caskuli(-ka), 12, 16, 18. 

Catakä, 70. 

Chandeswaramma, 120. 

Cho-kiu-ni, 147. 

Chou-che-kia, 147. 

Gila, 69. 

Gitalä, çitalä, 114 et suiv., 118. 

Gitapütana, 43, 59, 55, 63, 
139. 

Giva, 44, 67, 168. 

Giva, 65, 66. 

çivanirmalyä, 19, n. 10. 

Givastuti, 177. 

Gridandi, 70. 

Crikanthadatta, 63. 

Cukarevati, 4. 

Gülapäni, 5a. 

Gülin, 44. 

Guskä, 147. 

Guskarevati, 38, 53, 56, 61, 
139. 

Guskäsya, 67. 

Guskañgï, 69. 

Gvänana, 138. 

Gvagraha, 52, 54, G1. 


Daçagrivabälatantra, 1, n.2,171, 


daçäñga, 51, 58. 


daçäñgt, 51 n. 

Däkint, 65. 

deva, 24 et suiv. 

Devä, devä, 114. 
Devadüti, 70. 

Devi, 71 et passim. 
Dhävani, 70. 
Dhvänkst, 65, 66. 
dôsam, 98, n. 3. | 
Drstipütanä, 5a, 60, n. 1. 
durälabhä, 38. 

Durgä, 68, 73, passim. 


Ellammai, 111. 
Firdausu’1-hikmat, 155. 


Gandhapütanä, 73. 
Gandhavatï, 70. 
ganducika, 143. 
Ganeça, 69, 78. 
Ganeçvara, 72. 


Garuda, 4, 64. 


Ghantäli, 70. 


Gomukhi, 70. 

graha, 4o et suiv., 146 et passim. 
Graha, 72. 

Grähaka, 72. 

grahi, 68, 69, 74, 79, 149. 
Grastabälacikitsa, 67. 

Guha, 44, 52. 

Guhyägnicakra, 145. 


Hamsädhikä, 70. 
Häritasamhitä, 33, 65. 
Häriti, 147 et suiv. 
Harivamça, 71. 
Hemädri, 78. 

hiranya, 38. 
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Jambha, 81. 

Jambhaka(-ä), 72, 81, 147. 
Jambhalä, 67. 

Jambhikä, 69. 

Jam-p'o-kia, 81, 147. 

Jarä, Jaräsandha, 84. 
jaräyu, 35 et suiv. 
Jätadeva, 70. 

jvara, 71, 139, n. 1. 


Kädugäl, 110. 

Kädugälammai, 110. 

Kälä, 70. 

Käkolï, 70. 

Kalahamsï, 70. 

Käli, 65, 83 et suiv., 168 et 
sulv. 

Kämukä, 3, 4, 11. 

Kannanüral, 110. 

Kannideva, 103. 

Kanyä, 74. 

karañja, 76. 

Karañjanilayä, 706. 

karavira, 51. 

Kärtavirya, 111, 112. 

Kärtikeya, 43 et suiv. 

Katapütanä, 3, 7. 

katpüra, 143, n. 1. 

Källavaräyan, 112. 

kaumärabhrtya, 42, n. 1 et pas- 
sim. 

Keçvarï, 101. 

Këpad!, 102. 

Kessuvari, 101. 

Khadgarävanabälacikitsä , 68. 

Kiragayëndiravidi, 84 et suiv. 

kmoch, 153 et suiv. 

Kmoch long, K. préang, 154. 

Kokkalamma, 120. 

Kômalavalli, 110. 


Korri, 110. 

Kouei-tseu-mou, 149, n. 1. 

kulisadôsam, 98, n. 3. 

kulisam, 99. 

Kumära, 45. 

kumäraka, 74. 

Kumäraskanda, 73. 

Kumäratantra, cf. Rävanakumära- 
tantra. 

Kumärt, 65. 

kumärikä, 66. 

Kumbhakarni, 70. 

Krçäñgi, 65. 

krçara, 16. 

Krttika, 44, 65. 

ksiravrksa, 35. 


Lankänätha, 176, 177. 

Lañkervara, 172, 177. 

Lañkävatärasütra, 159, 169. 

Lalanä, 70. 

Las-mkhan-pho-ña, 139. 

Li-fo-ti, 147. 

Lo-fou-na, 147. 

Lo-fou-na-choua-k’ieou -leao-siao - 
eul-che-p'ing-king, 147. 

Lohitä, 65. 


Mägäli, 108. 

Magämäyi, 110. 
Magäpperundevi, 110. 
mahäcvetä, 58. 
Mahägrahi, 70. 
Mahämäari, 109, n. 2. 
Mahämäyürt, 47,n, 153. 
Mahi Rävaner Palä, 168. 
Manditaka, 4. 

Märi, 109. 

Mariamma, 120. 
Märiyammai, 84, 109 et suiv. 
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Märiyammäl (än), 109. Naigamesa, 43 et suiv., 60 n., 

Märiyattäl, 109. 61, 81. 

masüri (-kä), 119 n., 118. Naigameya, -graha, 81, 63. 

Mätä, mätä, 114. Nairrta, 30 et suiv., 168. 

Mätañgi, 110. Näkuli, 67. 

mätari, 4, n. 5 et additions. Nambi, 100. 

Mätrnandä, 147. Nandä, 3, 4, 69. 

Müätr, 70 et suiv. et passim. Nandanä, 4, 11. 

Mätrkä, 19, 160, 170, passim. | näymuldôsam, 98, n. 3. 

Mätrka, 67. Nejamesa, 81. 

mätrkadosa, 43, n. 1. Nemeso, 81. 

Mattägi, 110. Nibandhasamgraha, 177. 

Mayeswaramma, 120. Niçaä, 64. 

Mekeo, 153, 154. Nilagabäli, 103. 

Mekot, 153, 154. Nilakapäli, 103. 

Mesa, 52,60 n., 122. Nil, Niüli, 103. 

Mesäkhya , 81. Nirähärä, 70. 

Mesänana, 138. Nirrtä, 3, 10, 30, 31, 80. 

Mesi, 153, 154. Nirrti, 4, 31, 80. 

Michan , 153, 154. Nôyillavayvu, 84. 

Môdi, 110. 

Mo-tan-li-nan-da, 147. OJaS, 29, n. 2. 

Moti, Moti, 110. Oûgari, 105. 

Mou-kie-man-ni-kia, 1 47. OpEavôs, 170. 

Mukhamandikä, 43, 63, 69, 76 

147. 

Mukhamandita, 55, 139. paksidôsam, 98, n. 3. 

Mukhamanditikä, 3, 7, n. 4. Paräbari, Paräpart, 106. 

Mukhamandilikä, 53. Pañkajä, 70. 

Mukhamundikaä, 7, 67. Päpint, 70. 

Muktakecï, 70. . päribhadraka, 58. 

Mukutä, 70. parpatika , 16. 

Muni, 105. Pärvati, 72, 175 et suiv. 

Mundikä, 70. : patalaä, 34. 

mustivarcas, 48. . Patini, 67, 68. 

Muttumäriyammai, 109. : Pattirakäli, 100. 
Payiravi, 101. 

Nädiparïksä, 171. Phatkäri, 70. 

nägakesara, 38. . picäca, 46,73,1192 n. 


Nägärjuna, 39. ” Piçäci, 76. 
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Pidäri, 68, 100 et suiv. 

Piipicchikä, 3, 10, 12, 147. 

Pilipindikä, 4. 

Pii-ping-ts'i-kia, 147. 

pinditaka, 34. 

Piñgalä, 70. 

pitrgraha, 26, 54, 138. 

pôñgal, 101, n., 103. 

pothakï, 55, n. 3. 

Pou-to-nang, 147. 

Prakrtakäamadhenu, 177. 

preta, 24, 26, 154. 

pürika, 18. 

pütana, 43, n. 1, 160, n. 1. 

Pütana, 3, 4, 6, 43, 46, 5», 
55, 63, 65, 66, 67, 69, 71, 
73,74,706, 114,147. 

pütanädosa, 65. 

Pütanäsamkuli, 70. 

Raivata, 76. 

Räjamärttanda, 172. 

räjayaksmä, 79 n. 

raksas, räksasa, 30, 91, 79, 
160 et suiv., 168. 

Räksasi, 70. 

räksasi, cf. Pütanä, Surasä, Re- 
vati et passim. 

raksoghna, 57. 

Rämäyana, 161 et suiv. 

Ratnaketucärini, 47 n. 

Ratnaprabhä, 5. 

Rävana, 1, passim, 159 et suiv. 
(œuvres, 171). 

Rävanakumäratantra, texte, 4, 
traduction, 11, 147,1b3,170 
et passim. 

Rävana traïlokyavit, 9, n. 8, 
148. 

Renukä, 111. 

Revatï, 10, n. 5; 43, 53, 61, 


63, 65, 73, 74 n., 139; 
145,146, 147. 

Reveda, 78 et suiv. 

Reyud bäi, 135. 

Rodantï, 70. 

roga, 79, 0. 3. 

Rohini, 65. 

Rudra, 4, 30, 71 et suiv., 166 
et suiv. et passim. 

rudrañirmälya, 12, n. 10. 


sädam, 99, n. 4. 

Saga, 44, 138. 

Sai-kien-'o, 147. 

Sakhi, 43 et suiv. 

Sandäli, 103. 

Saramä, 76. 

sarikä, 51. 

sarjarasa, 32. 

Senä, 65. 

Siddhiyoga, 2, 22, 63. 

Skanda, 43 et suiv., 52 et suiv., 
74 et suiv., 125, n. 1, 138. 

Skandä, 147. 

Skandagraha, 45, 63,72, 76. 

Skandakumära, 137. 

Skandäpasmära, 43 et suiv., 60, 
n. 1, 63, 70. 

Sman gyi bla, 134. 

sraja, 32, 98. 

Somavallikä, 33. 

Sou-nan-na, 147. 

Stanadä, 67. 

Sucruta, 2, 23 et suiv., 39, 168. 

Sukkajamma, 190. 

Sukumärikä, 71. 

Sunandä, 3,4, 5,69, 147. 

Surabhi, 76. 

Surasä, 33, 83. 

Suri, Süri, Süri, 110. 
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surutti, 100 n. 
suryakänti, 33, 34, n. 2. 
Sütikä, 3, 4. 

suvarcalä, 34. 

suvarna, 38. 
Suvarnapaksa, 4. 
svastika, 19 et suiv. 


Tapasi, 70. 

Tära, 69. 
Tattvacandrikä, 3, 19. 
téraidôsam, 98, n. 3. 
tila, Lo. 

Tiisüli, 103. 
trikatu, 58. 
Trimallabhatta, 4. 
Tripuräri, 45. 

Trita, 79, 81. 
Tryambaka, 64. 


Uddalamma, 120. 
Uddiçatantra, 67, 171. 
ulba, 34 et sui. 
Umä, 44. 

upadrava, 52. 
Ürdhvakeci, 65. 
Usnavetali, 73. 
Uttarakeçari, 104. 
Üitaratantra, 24, 39. 
Uttaravatï, 99. 
Uttirabadi, 99. 


ÜUttiragësari, 104. 


vacä, Lo. 

vadä, vadai, 99, n. 5. 

vadugantäy, 110. 

vadugi, 110. 

Vägbhata, 24, a6, 29, 38, 41, 
43, 46 et suiv., 176. 


Vaidürya sñon po. 134. 
Vaitaneya, 4. 

Vakramandikä, 43. 
Vanadevatä. 110. 

Vänari, 70. 

Väraht, 69. 

vataka, 19, 15. 

Väyast, 66. 

Väyavi, 70. 

Védäli, Vetali, 105. 

vibüdi, 99, n. 2. 

Vicäkha, 44, 52, 60, n. 1, 138. 
viçalyä, 34. 

vidaäli, 73. 

vidyädhara, 148. 

Vigäri, 107. 

Vijayaä, 65. 

Vikärt, 107. 

Vialä, Go. 

Virabhadra, 102, °ganecvara, 69. 
Visnqu, 71 et suiv. 

visphota, 70, n. 2, °ka, 119. 
vyädhi, 73, n. 3. 

vyosa, 58. 


Wei-na-li, 147. 
Werzelya, IV. 
Wewe, 121. 


Yaksa, 30, 160, n. 1, 162. 
Yaksint, 70. 

Yamunä, 70. 

yantra, 33. 

Yao-mou-kouei, 147. 

ya8, 139, D. 2. 

Yätanä, 70. 
Yogatarañgini, 4, 64. 
Yoginï, 67. 


ADDITIONS. 


Page 1. Le chapitre premier a été inséré dans le Journal asiatique 
de janvier-mars 1935, pages 1-66. 


Page 3. Le texte du Kumäratantra se trouve aussi à la Bibliothèque 
nationale inclus dans le manuscrit 1011 du fonds sanserit. Ce manu- 
scrit, catalogué sous le titre d’«Ayurveda» , constitue en réalité un 
recueil de données thérapeutiques très voisin du Cikitsäsamgraha de 
Cakradatta et pour une part identique à cet ouvrage. Le Kumäratantra 
y occupe les fol. 251° à 255°. Il commence par : om näräyanäya na- 
mah || prathamadivase. .. Les mantra sont adressés à Rävana. Il existe 
peu de variantes par rapport au texte publié. 


Page 4, note 5, ajouter : la forme emätari» pour rmätr» se rencontre 
dans des titres sanscrits du Kandjour, par ex. : Sarvatathägatamätarilä- 
räviçvakarmabhavatantra (Rgyud XIV, 49). 


Page 53, note 1, ajouter : küjana veut dire rräle» dans Sucr. Utt. 


XXXIX, 37. 

Page 58, ligne 21 : anantä a été traduit par Alhagi maurorum d’après 
la version tibétaine qui lit byt cher, équivalent à durälabhä (dict. de 
Tse ring ouang gyal). 
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